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Vers le Grand Enmir, Chef des Princes Arabes 
du Defert, connus fous le nom de Bedouïns, 
ou d’Arabes Scenites, qui fe difent la vraïe 
. pofterité d’Ifmaël fils d'Abraham. 
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le Sultan ISMAEL ABULFEDA | traduite en Frans 
. çois fur les meilleurs Mavufcrits , avec des Notes, 


* PAR M. DE La { ROQUE. 


A AMSTERDAM, 
Gher STEENHOUVER & UyrwErr, Libraires 
fur le Rockin, vis à vis la Porte dela bourte, 
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MONSEIGNEUR 


ROUILLÉ 


CHEVALIER SEIGNEUR 
DU COUDR AY, 
CONSEILLER D'ETAT. ORDINAIRE 
DIRECTEUR DES FINANCES, 
ET DU CONTROLLE GENERAL: 
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Quoique l'interét © La faterie. 

aÿent introduit l'ufage des Epitres. 
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dedicatoires ,ufage prefque auffi an- 
cien que la Republique des Lettres, 
il s'eft toñjours trouvé des Auteurs 
affez amateurs de la vertu pour (aire 
leur offrande independemment de ces 
deux motifs. Pour moi, MONSEI- 
GNEUR, en vous prefentant cet 
Ouvrage, j'ofè vous affurer que je 
n'ai que la reconnoiffance, CO ma 
propre ‘fatisfaéfion pour objet. 

Îl me fuffit d'étre François pour 
vous devoir beaucoup;car quene doit- 
on point à ces Hommes À elite, qui 
comme vous, MONSEIGNEOR, 
ont todjours été devoñés au férvice 
de la Patrie, & aux interéts de l’E- 
tat? Toute la France fait que dès vê- 
tre jeuneffe, vous avez été emploie 
aux plus grandes Negociations, &. 
que Vous VOUS EM étes acquitté avec 
joute la dignité 8 tout le fuccès qu'on 
pourroit attendre d’un Miniftre le 
plus confommé. Rome, Genes, Tu- 
rin; ’ell-à-dire,tout ce quel "Europe. 
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a de plus raffiné dans la Politique, 
ont été les témoins de cetteverité. 
Des fervices fi marqués, & ft 
beureufement rendus, n'aurosent pas 
manqué de vous élever aux premie- 
res dignités, fi vous aviez pt, 
MONSEIGNEOR , ue pas re- 
irouver en vous, au milieu des ap- 
 Plandiffemens, ce fonds inépuifable 
de modeftie, quivous a toñjours fait 
méprifèr les Grandeurs humaines, 

> les faveurs de la Fortune. 
Cependant vous ne pâtes pas dans 
la fuite refufer une Charge unique, 
qui vous conduifit , comme malgré 
vous, & la Direction des Finances, 
Charge que vous avez exercée d'une 
maniere digne de vous, jufqu à ces 
terms malheureux, où jugeant imp0f- 
fible de travailler au bonheur public, 
Par la fatalité des conjonttures, vous 
trouvätes à propos d'en fortir avec 
le méme empreffement que d'autres 

alTOICHÉ EU PONT. Y ATTIVET. 
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* Alors rendn à Vous-méme , Vous 
ne futes plus occupé, à limitation 
des plus grands Hommes de l'An- 
riquité , que de l'amour de la S'a- 
gefle, © de l'étude des Lettres: 
mais cet heureux loifir n'a fu du- 
rer long-tems ; il Vous a été ravi 
par les befoins de l'Etat, © par la 
diffintion marquée par le Grard 
Prince qui le regit, lorsqu'il Vous 
a rappellé pour en faire de nou 
veau les fonétions dans l'efhprit de 
regle & de juflice, qui anime pre- 
fentement les Confesls qu'il a éta- 
blis. 

Je puis dire, MONSEI- 
GNETR, que c'eff un vrai bou- 
beur pour nous; car depuis que 
Vous avez pris part à l’adminif- 
tration de cette partie du Gouver- 
nement la plus importante ; © la 
plus difiicile à manier, tout le mon- 
de a lieu a’efperer de voir enfin re- 
gner , avec l'ordre une beureufe 
; abot= 
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abondance dans les Finances, ce qui 
conduit firement au foulagement, 
&ÿ àula felicité.des Peuples 
.. Permettez-mot, MONSEI- 
GNETDR, de Vous marquer auf 
une reconnoiffance particuliere en 
qualité de Citoien d'une Ville cele- 
bre dans tous les tems, La * Sœur 
de Rome, la Rivale.d'Athenes, ou 
plutôt Athenes des Gaules, la 
Mañireffe des Etudes & des Scien- 
ces , l'abord univerfel. des belles 
Lettres, À de la Politeffe, Le die- 
ge de cette fameufe Académie, qui 
n'a point eu de Superieure dans le 
monde , Marfcille enfin aujour- 
d'hui dans une efhece d'accablement 
par la décadence de fon commerce, 
par l'état de fes affaires, La- 
quelle fe promet de fè revoir dega- 
gée, & floriffaute par l'application 
_ que vous donnez , avec le Confeil, 
a fes inmterêts particuliers au mi- 
1 NS, 0 lieu 


* Ciceron & Tacite en parlant de Marfeille, 
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lieu de tant d'autres grandes occu- 
pations. | ge 

. Cen’effpas d'aujourd'hai, MON- 
SEIGNEUR , que votre Nom nous 
effpropice. Après que le feu Roi edt 
pacifié les troubles de Marfeslle par 
fa prefence, C6 qu'un fameux Mr- 
niftre eût reglé la forme du Gouver- 
nement politique par un Edit, Ÿean 
Rouillé Comte de Meflay, vôtre On- 
cle paternel, mit, pour ainfidire, la 
derniere main à cet Ouvrage , en 
travaillant efficacement aw degage- 
ment de nos biens , © en rendant 
zos fortunes certaines par l'acqui- 
tement des dettes publiques, IT fut 
eufüite le Proteiteur du Peuple con- 
tre l'avidité des Traitans dans tou- 
tes les occafions ,; cù fous pretexte 
des interéts du Roi, ceux-ci voulu- 
rent l'opprimer.  Auffi la memoire 
de ce grand Magifirat , fera tou- 
jours precieufe à ma Patrie, © fèn 
nom s'éternifera dans nos Fafles dé- 
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ja tlluffres par les monumens de fes 
bienfaits. 

Heritier des vertus de cet excel. 
lent Homme, à digne Fils d'un Pe- 
re qui a rempli fi noblement [a car- 
riere dans d’autres Provinces, orné 
d'ailleurs des grandes qualités qui 
vous font propres . Vous fourniriez 
C1, MONSEIGNE"UR, la matiere 
d'un Eloge fort étendu, ff j'étois af- 
fez temeraire pour entreprendre. 
Ceff beaucoup pour moi, fi l'ouvrage 
d'un Prince qui joignoit comme Vous 
l'étude des belles Lettres au foin des 
affaires de l'Etat , & ce que j'ai 
ajoñté d'une Nation, quin'étoit pas 
afez connué des Européens ; c’eft 
beaucoup pour moi, dis-je, fi tout 
cela peut meriter quelque attention 
de vôtre part. 

Vous arréter par un plus long 
diféours, ce fèroit pécher contre le 
bien public, perdre mon principal 
objet de vhe, & mal profiter de 

JO SH ! 5 l'oc- 
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l'occafion que j'ai heureufèment 
rouvée de Vous témoigner le pro= 


fond refpeët avec lequel je fais 


MONSEIGNEUR, 


Vôtre tres-humble &ctres-, 
obeïflant ferviteur, . 
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A PRES avoir parlé aflez 
ù (a au long dans mon Voïa- 
ge, de l'Arabie Eteureu- 
RER fe , des Arabes qui vi- 
vent dans les Villes , & ailleurs, 
qui cultivent le Commerce & les 
Arts, fous les loix & l obéïffance 
des Rois de la même Nation; j'ai 
cru que c’étoit pour moi une efpece 
d'engagement de produire aufli les 
Moœurs & les Coûtumes d’un au- 
Ére Peuple de même nom ,-le- 
quel n’occupant ni Villes ni "Vi 
lages, & ne pofledant ni maifons 
ni heritages , paiTent d’un lieu & 
d’une Province à une autre, fans 
avoir de demeurefixe, & ne rend 
de vraïe obéïffance qu'à fes prin- 
* 6 Ci- 
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cipaux. Chefs. appellés Emirs; 
* Peuple que les plus grands Con- 
querans nont jamais pû fubju- 
guer , aflez peu connu jufqu'à 
prefent des Européens, & dont la 
plüpart de nos Voïageurs ontpar- 
lé fort confufément. Mais comme 
tout ce que nous avons à dire {ur 
ce fujet , eft dû à la curiofité & 
à l'exactitude de Monfieur le Che- 
valier d’Arvieux, dont le nom eft 
en réputation parmi les gens de 
Lettres qui s'appliquent aux Lan- 
gues & à l'Hiftoire de l'Orient, il 
eft jufte qu’à cette occafion nous 
le fafions connoître plus particu- 
lierement , & que nous rendions 
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* Selon Diodore de Sicile, les Arabes du Defert 
ont toûjours deffendu leur liberté, & n’ont pü étre 
fübjugués ni parles Aflyriens , ni par les Medes , ni 
par les Perfes, ni par les Macédoniens. On peut 
ajoûter qu’ils ne l'ont été nipar les Romains, nipar 
aucune des Puiflances qui leur ont fuccede. Diodore 
appelle ces Arabes Nabathiens , du nom de leur Pere 
Nabajoth, l'un des douze fils d'Hinacl. 
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. à fa memoire l'honneur & la re- 
connoïffance qui lui font dûs. 
Laurens d’Arvieux näquit à Mar- 
feille le 21. Juin 1635. d’une no- 
ble & ancienne famille de la même 
Ville , originaire de T'ofcane. Il 
perdit fon pere dès fa plustendre 
jeuneffe ; mais un Gentilhomme 
_de fes parens trouvant en lui des 
_difpofitions heureufes, prit un foin 
particulier de fon éducation. Après 
les Etudes ordinaires on vit paroi- 
| tre en ce jeune homme une incli- 
{nation dominante pour les Langues 
| & pour les Voïages du Levant. 
| Il fuivit de bonne heure cette 
äinclination, car dès l’année 1653. 
| il pañla la mer avec le Gentil- 
‘homme dont nous venons de par- 
ler, lequel alloit exercer le Con- 
fulat de France à Seyde: c’eft 45 
| dans les autres Villes de la Syrie, 
& de la Paleftine, que M. d’Ar- 
vieux pendant un fejour de douze 
là # 7  añ- 
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années, acquit une parfaite.intels 
ligence des Langues Orientales, 
favoir l'Hebreu , de Syriaque , 
Arabe ,; le Turc, & le Perian, 
avec un ufage fi. für & fi familier 
de ces trois dernieres Langues, 
qu’il fembloit aux plus habiles qu'il 
ne pouvoit avoir, appris que celle 
u’on lui entendoit parler. Il joi- 
gnit à cette intelligence, où pour 
mieux dire , il acquit par ce moïen 
une profonde connoiflance de 
l'Hiftoire ancienne , de la Politi- 
ue, des Coûtumes, des Mœurs, 
& de l'Erudition des Nations du 
Levant. af arr 
.Monfieur d’Arvieux. revint. à 
Marfeille au mois d'Oftobre de 
l'année 1665. n’aïant encore qu’en- 
viron trente ans ,.: & joignant aux 
avantages de l'efprit. celui d'être 
grand , bien fait.de fa perfonne, 
& naturellement fort -éloquent. 
Peu de tems après il vint à Paris. 
tn 5% 
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fe produifit à la Cour, & s’attacha 
particulierement à Madame la Ma- 
réchalle de la Mothe, Gouvernante 
des Enfans de France. RME 4 
… Il eut par là occafion de faire 
connoître fes talens aux Miniftres; 
en forte qu’en l'année 1668: le 
Roi lui fit l'honneur de l’envoïter 
à T'unis pour y negocier un T'rai- 
té, de quoi il s'acquitta avec tant 
de fuccès, qu’il procura la liberté 
à trois cens quatre-vingts Ffclives 
François, parmi lefquels étoit M. 
de Colombiere , Chevalier de Mal- 
te, fort qualifié. Ces Efclaves. 
|pouffés par un fentiment de recon- 
noïffance, firentenfemble, à leur 
retour , une bourfe de ‘fix: cens 
piftoles ; qui fut prefentée deleur 
part à Monfieur d’Arvieux: par 
lun de fes amis ; mais il la refufa 
penéréufement! 1i0v6i , /5ail ni 
| “Au commencement de l’année 
11672. le'Roï lui: confia une: Com- 
10.1 miflion 
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miffion plus importante , en l’en- 
voïant à la Porte Othomane, char- 
gé des ordres & des prétentions de 
fa Majefté, prétentions qu'il fou- 
tint avec tant de force & tant de 
prudence , qu'il obtint enfin tout 
ce qu'il demanda au nom du Roi. 
Des François qui étoient alors à 
Conftantinople , ont rendu ce té- 
moignage , quen cette occafion 
les Miniftres de la Porte admire- 
rent également une éloquence no- 
ble , la pureté du langage Turc 
dans la bouche de l'Envoïé de 
‘France, qui parla & negocia toû- 
jours fans le miniftere des Truche- 
mens, & fa grande dexterité dur 
rant tout le cours de fa négocia- 
tion. Il ne faut pas oublier. que 
Monfeur d'Arvieux avoit à traitet 
avec un des plus grands Politique: 
du fiecle, favoir le Vizir Ahmed 
Kupruli, fils du fameux Meheme 
Kupruli, aufli grand Vizir. 
Lors 
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"Lorsque Monfieur d'Arvieux 
Dartit de la Cour pour Conftanti- 
10ple M. de Turenne cherchoit 
LS ’nftruire, ou à fe fortifier {ur 
es verités de la Religion contre 
es préjugés de fa naïflance , & 
arce que les Miniftres Proteftans 
je cefloient de publier que leur 
‘reance, au fujet de l’Euchariftie, 
toit entierement conforme à celle 
les Grecs, malgré tout ce qui 
voit déja été produit de contraire 
Ar les Docteurs Catholiques, 
. de Turenne; dis-je, chargea 

M d’Arvieux de prendre -deffus 
Ous les éclairciflemens neceffai- 
es; à quoi M. d'Arvieux fatisfit 
vec toute l’exactitude & toute 
à fidelité poffible ; en s’adreffant 
ux principaux Prelats & aux plus 
@biles gens du Patriarchat de 
Jonftantinople , qui lui declare- 
ent authentiquement que l'Eglife 
xrecque admettoit de tout M 
€ 
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le dogme de la tranfubftantiation 
& par confequent Ja doctrine mé 
me de l’Eglife Latine fur le myfte 
re de l'Euchariftie, quoique fepa 
rée d’elle par le fchiime , & dan 
des fentimens. differens fur d'au 

tres articles. \f ny 
. De-retour en France M. d’Ar 
vieux fe fit connoître de plus e 
plus, & il fe fit de nouveauxam 
parmi les perfonnes les plus qual 
fiées de la Cour & de la Vilk 
M. le Chancelier, & Madame ] 
Chanceliere Seguier, Madame | 
Duchefle de Verneuil, & tout 
la Maifon de Bethune-Sully , ft 
rent dans tous les tems fes princ 
paux: protecteurs... . \s 
Il fut reçu Chevalier dans l'O 
dre de Nôtre-Dame du Mon 
Carmel, & de Saint Lazare de J: 
rufalem , le 22. Avril 1673. L 
Roi lui donna alors une penfic 
de mille livres fur l’Evêché d’Af 
L’a 
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fannée fuivante il fut envoïé à 
lger en qualité de Conful ; ‘em- 
loi dont il s'acquitta dignement: 
n partant d'Alger le Divan lui 
Ecorda la liberté de deux cens 
Aie Ffclaves François. 

Environ dans ce tems-là M. de 
'omponne lui confia Poriginal 
Mure des Capitulations , ou des 
ouveaux Traités * faits depuis peu 
€ tems entre le Roi & le Grand 
éigneur Mehemet IV. par le mi- 
iftere de M.de Nointel, avec les 
ettres du Sultan , & du Grand 
Hzir , écrites au Roi. M. d'Ar- 
eux , après avoir afluré le Mi- 
iftre que tout étoit dans les re- 
les, & conforme aux intentions 
Efa Majefté, ce qu’il favoit par- 
litement pour avoir été emploïé 
ans la negociation , fit une tra- 
uction Françoife des Traités & 
Ê | des 


[# Ces capitulations font dattées de l’année 1084. 
lHegire, c’eft-à-dire, 1673. de}. C. 
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des Lettres, & cette traduétio: 
fat imprimée à Marfeille en l'an 
née 1667. comme une piece Cu 
rieufe & importante, qui {ert er 
core aujourd’hui de regle au Cor 
merce decette Ville, & à tousle 
Sujets du Roi qui font dans | 
Levant. x 
Enfin Monfieur Colbert, qi 
connoiïffoit parfaitement le merit 
de Monlieur d'Arvieux, & qi 
l’honoroit d’une bienveillance pa 
ticuliere , le fit nommer au Ca 
fulat d'Alep, au mois de Ju: 
1679. Ce Confulat le plus coni 
derable de tout le Levant, & q 
comprenoit alors les Echelles € 
Chipre, de Tripaïi, & d’Ale 
andrette, avoit toüjours été rer 
pli par des perfonnes de ditin 
tion, & depuis peu par Pllluft 
Monfieur Baron , dont nous a 
rons occafñon de parler ailleur 
que le Roi avoit envoié aux Inde 
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: Qui ne pouvoit gueres être rem- 
lacé que par un fujet tel que Mon- 
eur d'Arvieux. 

Le nouveau Conful fe SE 
ar {on zele ardent pour la Reli- 
ton , -il favorifa .les Miffions, 
rotegea tous les Ouvriers Evan- 
éliques , & rétablir enfin folide- 
ent - dans le Mont-Carmel les 
eligieux Carmes Déchauflés, que 
5 Arabes en avoient chaffés Plu- 
Dr OIS 2/0 En 

Le Pape Inn XI. dont in- 
mé’ dé tout ce que Monfieur 
lArvieux avoit fait pour la Re- 
jion,  & de fes grandes qualités, 
‘en ‘fà faveur une chofe : fingu- 
tre‘. Sa Sainteté le nomma à l'E- 
ché de Babylone , & permit par 
même Bref au premier Janvier 
85. qu’en cas qu'il ne voulût 
bint accepter l'Epifco pât , il choi- 
: luismême ‘un füjet; pour rem- 
ir cette dignité : en effet Mon- 
182 fieur 
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fieur d’Arvieux s'excufa, & reme 
cia le Pape; 1l nomma, en faplac 
le R. P. Pidou Carme Déchauff 
& fa nomination fut confirmée p 
_ des Bulles. Le Pape envoïa.enfui 
un autre Bref Apoñtolique à Mo 
fieur d’Arvieux,. dans lequel pa 
mi beaucoup. d’éloges , il eft qu 
lié de Magnanime Protecteur « 
l'Églife Catholique de l'Orient; : 
il lui eft permis, par conceflion < 
Saint Siege, d’ajouter à fes Armi 

celles de Jerufalem. en. 
.… Le Confulat de Monfieur d'A 
vieux en Syrie, fut. confirmé, € 
l'année 1682. & dura: fix ans. . 
porta fort haut la gloire de nôti 
Nation , .& il {e fit beaucoup.d? 
mis parmi les Grands du Païs;,, di 
quoi le Commerce des Franço 
tira de grands avantages: Les P 
chas, les Emirs, les Cadis, & fi 
tout les Muftis , des Savans & 1 
gens de Lettres, étoient ravis « 
ere) 
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confercravec lui, & de l'entendre 
‘parler, chacun dans fa propre Lan- 
gue, avec autant de politefle que 
de facilité. Dans les Audiences 
publiques les "Fruchemens ne fai- 
oient ‘aucune fonction , & n’é- 
toient prefens que par honneur, 
-& pour remplir la cérémonie. 

|. Monfieur d'Arvieux revint ‘à 
Marfeille en lPannée 1686. & il 
s'y fixa entierement, en époufant 
de troifiéme Mai 16389. une per- 
fonne d’un grand merite , de la- 
quelle il n’a point eu d’enfans. - 

. Le Roï qui lui avoit donné en 
differens tems des gratifications, 
lui accorda encore uré penfon 
de mille livres en l’année 1695. * 
& le Grand Duc de T'ofcane 
Phonora de fes Lettres Paten- 
tes, datées du 8. Septembre 1697. - 
par lefquelles ce Prince déclare 
que le Chevalier d’Arvieux tire 
la noblefle de Florence , & que 
[3 L2 {es 


AVERTISSEMENT. 


{es Ancêtres en étoient fortis. : 
Au refte fon amour pour les 
Lettres, & principalement pour 
tout ce qui s'appelle érudition 
Orientale , l’a toüjours fort occu- 
pé, fur tout depuis fa retraite à 
Marfeille ,; où il menoiïit une vie 
paifble, partagée entre la Campa- 
one & la Ville. Il a écrit plufieurs 
Memoires fur l'Hiftoire moderne, 
&{ur les affaires du Levant qui me- 
riteroient de voir le jour. Maisdans 
les dernieres années de fa vie il 
abandonna prefque toutes fes étu- 
des, pour ne plus s'appliquer qu'à 
celle de l'Ecriture Sainte, qu'il 
faifoit dans les Langues origina- 
“les, dansles Paraphrafes, & dans 
les Commentaires des Orientaux, 
à quoi il prenoit un fingulier plai- 
Gr. | FRET 
… I ne faut pas douter que Mon- 
fieur d’Arvieux, déja vertueux & 
rempli de Religion, n'ait extre- 
| AE" a, mément 
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mément profité de cette étude 
pour le Ciel , par la maniere édi- 
fiante & toute chrétienne dont il a 
achevé fa courfe le trentiéme jour 
d'Octobre 1702, âgé de 67. ans & 
quelques mois.s 

Le compte que je viens de ren- 
dre au Public, eft tiré en partie 
des inftruétions qui m'ont été en- 
_voïées de Marfeille, prifes fur les 
Memoires mêmes de Monfieur 
d'Arvieux, &en partie de ce que 
quelques amis particuliers , qui 
Jont fort connu en differenstems, 
m'ont rapporté, entreautres Mon- 
fieur Petis de la Croix, Interprete 
‘du Roï, qui l'avoit frequenté à 
Paris & à Marfeille, & Monfieur 
|Galland qui l’avoit cultivé à Conf- 
tantinople. | 4e 
|. Je me fuisaufli fouvenu en cette 
loccafon de tout ceque le R. P.de 
Clermont , de la Compagnie de 
Jcfus, Superieur de la Miffion de 
| | Le DEY- 
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Seyde, me.dit de Monfieur d’Ar- 
vieux durant mon fejour à Seyde , 
& dans le voiage que nous fimes 
enfemble dans les montagnes du 
Liban. Ce digne Religieux, dont 
la memoire me fera toüjours très- 
chere , réfidoit à Alep lorsque 
Monfieur d’Arvieux y étoit Con- 
{ul: ilsavoient contracté.enfemble 
une étroite amitié, & cette amitié 
étoitentretenuë par un commerce 
de Lettres, dont j’avois le plaïfir 
de profiter. Le favant Jeluite vou- 
loit bien quelquefois me commu- 
niquer celles de Monfieur d'Ar- 
vieux, & les réponfes qu'il lui fai- 
foit ; c’eft par là principalement 
que j'ai fu tout ce que j'ai remar- 
qué de fes études & de fon appli- 
cation particuliere à celle de l'£- 
criture fainte. MT 
On doit préfumer que M. d'Ar- 
vieux n'avoit pas mis la derniere 
| EH main 


“} Dans les années r688, & 1689. 
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main à l’ouvrage quinousa engagé 
à parler de lui, fur tout à l'égard, 
du ftile-qui fe trouve en. plufeurs. 
‘endroits défectueux ,& contraire à 
la délicatefle & à la pureté denôtre 
Eangue. Peut-être que fon grand 
commerce avec les Langues étran- 
geres l’avoit rendu moins attentif 
à polir la fienne, dequoi nousavons 
plus d’un exemple. Quoiqu'il en 
 foit, pour rendre cetouvrageplus 
digne de la curiofité du Public, jai 
 tâché de le corriger de cesfortes de 
"defauts, mais je l'ai fait avec route 
‘à circonfpection poflible, & fans 
toucher le moins du monde au 
fonds du fujet. J'ai aufli ajoûté 
‘quelques Notes , qui m’ont paru 
neceffaires pour éclaircir plufeurs 
‘endroits. NE 

_ Il me refte à dire que je dois 
la premiere connoiïflance de cet 
Ouvrage à Monfieur Galland, qui 
Pavoit vù à Conftantinople entre 
| | Hs SE VE Ce les 


| 
| 
| 
| 
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les mains de Monfieur d’Arvieux, 
& qui en a toüjours fait beaucoup 
de cas. C’eft auf Monfieur Gal- 
land qui m’a déterminé dele don- 
ner au Public, après m'avoir faci- 
lité les moyens d’en recouvrer le 
Manufcrit. à hi TL 
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| pe ordre di Roi Lours XIV. 


» O R S que Monfieur Bet- 
fé tandicr, Gentilhomme. de 
NE Marfalle, eut accepté le 
DA Confulat de Seyde, je me 
4S fis un devoir indifpenfable 
de le fuivre dans le Levant. Ce Gen- 
tilhomme avoitbien voulu prendre foin 


de mon éducation, il m'avoit tenu lieu 
Nu A de 


2 Voyace au Camp 

de Pere ; & depuis que fes bleffures 

l'avoient obligé de fe retirer du fervice, . 
je ne l’avois jamais quitté. De 

J'étois donc auprès de lui quand il 
recut un ordre de la Cour; de s'em- 
loyer efficacement envers les Puiflan- 
ces du Païs, pour faire rétablir les Re- 
ligieux Carmes déchauftés dans leur an- 
cienne réfidence du Mont-Carmel ; cet- 
te Montagne, avec toute la Samarie, 
& la Galilée, eft une dépendance du 
Confulat de Seyde. : 11 n’eft pas befoin 
d’avertir ici, que le Roi donneune pro- 
teétion particuliere à tout le Chriftia- 
nifme de l'Orient, & que les Miffionai- 
naires travaillent fous cette proteétion. 
Comme il s’agifloit d’aller négocier 
cette affaire fur leslieux , & que le Con- 
ful n'étoit plus en état de monter àche- 
val, il crut que je pourrois en fa place, 

executer les ordres du Roi, à caufe que 
je favoisla Langue duPais, & qu'ilme: 
voïoit fouvent avec les Arabes fujets du 
principal Emir , avec lequel il falloit 
. traitér: il m'ordonna donc de me pre- 
parer pour le voiage du Mont-Carmel, 
où étoitle Camp de l’Emir. 0 
Mon prémier foin fut, après avoir 
laiflé croître ma barbe, de m’habiller 
| à 
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à l’Arabefque pour n'être point reconnu 
fur les chemins; & pour cela je prisun 
Turban , qui confiftoit en une calote 
_de drap rouge, entourée d’un voile , où 
écharpede foie noire, raïée d’or de deux 
aunes en quarré ; dont la frange torfe, 
&t longue d’un demi pied, pendoit fur 
Je front & à côté des joües, faifant à 
peu près le même ornement que les 
cheveux font au vifage. Un des bouts 
de cette écharpe, appellée B4fmani, 
pendoit fur le devant de mon épaule 
gauche, & l’autre qui étoit paflé dans 
Les replis de fes detours, fortoit du haut 
du bonnet, & formoit une maniere de 
panache, qui defcendoit par derriere, 
 jufques fur le dos. de 
.… .J'étois vétu. d’une longue Robe de 
toile couleur de verd de mer, avec les 
manches ouvertes |; d’où celles de ma 
chemife fortoient ; & pendoient juf- 
qu'à terre. Ma ceinture étoit de cuir 
ornée de plaques d’orfevrerie ,; avec des 
boucles & desagrafes qui s’accrochoient 
une chaîne d'argent; au côté gauche 
ilyavoit une autre chaîne pour y at- 
tacher un Couteau ; j’avois un calecon 
de toile par deffous, & des bottines de 
 maroquin jaune, &c par deffus le tout 
ÿ 2 une 
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une maniere de manteau, appellé #44, 
fait d’une efpece de bourracan barriolé 
de blanc & de noir, avec de petites 
fleurs tifluës d’or.  J’avois pour armes 
un fabre, une hache penduë à la felle 
de mon cheval, & une lance la main, 
ornée d’une plume d’Autruche dans le 
creusidu feréoi au ra or tit 
En cet-équipage ; tout-à-faitfem- 
blable à celui d’un Cavalier Arabe, 
je montai à cheval accompagné d'un 
“homme dupaïs, &cde quelques Domes- 
tiques, armés de moufquets & de pifto= 
lets, & nous partimes de Seyde le: 
16. Août 1664. 5. tr 
Mes gens portoient le prefent defti- 
né pour l'Emir, & pour les principaux 
Arabés du Mont-Carmcel; carce n’eft 
pas la coûtumed’aller chez eux les mains. 
vuides : ce prefent confiftoit en plu-: 
fieurs boëtes de confitures, en quelques. 
- aunes d’écarlate. de Venife , en Tabac! 
de Brefil, en bouteilles de Roffoli , 18! 
en quelques * Chapelets de corail. . : 
Nousallâmes coucher à Sour , qui eff 
JavÉre 21 RU MOlu EAN 
* Les. Chapelets font. d’un très-ancien “ufage 
dans l'Orient ; les Müfulmans s’en feveñt pou 
certaines prieres, & pour donner à Dieuunnom: 
bre fixe de bencdictions.& de louanges par jour. 
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4 Du GRAND EMIR ÿ 
l'ancienne Tyr , le lendemain à Acre, 
 & le jour faivant au Camp de PEmir, 
après avoir rencontré beaucoup de Mo 
rés &t d’Arabes pendant ces trois jours,” 
qui me faluoient comme fi j'étois de 
leur pais; je leur répondois par des fi- 
gnes de tête avec le plus de gravité qu’il 
m'étoit pofhble , 1 ER do faire’ 
_connoître. | | 

A monarrivée au ÉHpden Emir, je 
| trouvai un Officier du Pacha de Seydc,- 
appellé Omar Aga, que je connoiflois: 
fort, qui me fit defcendre fous fà tente, ’ 
où il m’entretint pendant quelque temps 
, de ce qui fe pafoit chez l'Emir, en at- 
rendant qu’il fût forti de LPRE tement 
UC ET Emme." 7.7 

| Ce Prince paf dans fi Ténté d'au: 
_dience, qui étoit d’uné toile verte à la 
bdifférence des autres, qui ne font que de 
poil de chevre noir. Sa Cour grofit 
peu à peu, on y voyoit venir de tous 
. côtés ceux qui avoient affaireà lui, & 
il fallut attendre que la foule fûtun peu 
Le pour faire ma a premiere vifite. 
avec plus de liberté.” | du: 
Ceux qui me virentarriver au Camp, 
Étnivi de gens habillés, & armés àla Tur- 
pute, eurent la curiofité de favoir qui- | 
À 3 Jé- 


6  Voyace Au CAMP 
j'étois: on leur dit que j'évois un Fran- 
is qui venoit voir l’Emir; cettenou- 
velle paffa de l’un à l’autre jufqu’à fes 
domeitiques, qui allerent lui en parler. 
au même inftant, comme d’une chofe 
extraordinaire. “ | 
Dès que je fus averti que l'Emir de- 
mandoit à me voir, je me mis en État 
de paroître devant lui ; mes valets, &c. 
trois autres domeftiques de l’'Officier 
Turc, qui voulut bien m'accompagner, 
marcherent devant, portantchacunquel- 
que chofe du prefent que je dévois lui of- 
frir: en entrant dans fa Tente, nousfimes 


une premiere reverence, avant.que de 


Vapprocher ; il évoit aflis, les jambes 
croifées , à la maniere des Orientaux, 
fur un tapis de Turquie, appuié fur un 


carreau de velours cramoifi ; ilavoit. 


une longue pipe à la bouche, &c tandis 
qu'il révoit en fumant , il s’amufoit à 
découper un petit bâtonblanc avec{on 
couteau, L’Emir étoit habillé de toile 
blanche, il avoit une chemife dont les 
manches étoientextraordinairementlar- 
ges, & filongues qu’elles traînoient juf- 
u’à terre: cette chemife & fon caleçon 
de la même toile, étoient ornés d’une 
broderie de foie blanche fur toutes les. 
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coûtures ; fes pieds étoient nuds , mais 
extremement propres. En ce pais-là on 
quitte les fouliers pour ne pas falir les 
tapis: 1l portoit un Turban de moufle- 
line fort negligé, dont les deux bouts 
brochés d’untiflu d’or, pendoient fur 
fes épaules, il avoit auffi une efpece de 
manteau à la Turque, de drap de Hol- 
lande couleur de feu , doublé d’un taf- 
fetas verd. Je connus par les gens qui 
étoient debout devant lui, & parles 
valets qui chafloient les mouches avec 
des éventails , plütôt que par fa figure, 
que c’étoit l’Émir ; fans cela on auroit 
eu de la peine à le diftinguer entreplu- 
fieurs autres perfonnes de fa Cour qui 
avoient un plusgrandair, & qui “UFR 
babillées plus proprement que lui 

Mes domeftiques étantarrivés devant 
l'Enur , ils firent une autre reverence, 
& une profondeinclination; ils mirent 
enfuite mon prefent à fes pieds , &"lui 
atant bailé le bord de la robe, ils fe 
rangerent à côté , & demeurerent de- 
bout, tenant leurs mains croifées fur le 
ventre, ce qui en Orient eft une mar- 
que de grand refpect. | Mu 
Je m’avançai un moment après, fui- 
vi d'Omar Aga, & après avoir falué 

: A 4 PE= 
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VEmir, nous nous approchâmes pour . 
lui baifer la main; mais il la retira, &c 
fe contenta dufemblant, voulant nous 
diftinguer des gens du commun; à qui 
il la prefente lui-même ; fit qu’il ait 
deffein de les flatter par cet honneur-là, 
ou qu'il veuille les obliger à faire leur 
devoir, en lui rendant cet hommage. 
Après que ce Prince eût jetté quel- 
ques regards favorables fur mon prefent, 
il porta fes yeux de côté Et d'autre fans 
dire mot, en attendant cé Franc dont 
on lui avoit parlé, & comte 1l n’en 
voïoit aucune figure, il demanda enfin 
à le voir. Omar Aga, prenant la pa- 
role, lui dit, Seigneur, le voici CC 
Franc, en me montrant à lui : il fur 
bien furpris alors , car ils’étoitattendu 
de voir un Franc habilléàla Françoife, 
& s'étant tourné vers fes principaux Of- 
ficiers, il leur dit: ce n’eft pas là un 
Franc, & en s’addreflant à moi: Eft- 
il poffble, me dit-il, que vous foyez 
Franc? Je lui répondis que j’étois Fran: 
Gois, & je lui fis enfuitemon compli- 
ment, qu'il reçut fort gracieufement. 
Après que j'eus achevé de parler , il 
me dit: À] n’y a perfonne qui ne vous 
prenne pour un veritable Bedouïn, vous 
êtes 
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êtes habillé comme eux, & vous par- 
lez notre Langue , les François ne la 
favent pas : Je lui répondis que je 
voïageois depuis un affez long-tems dans 
les Etats du Grand Seigneur , & que 
l'étude, & les converfations que j'avois. 
eus avec fes Sujets, m'avoient appris 
quelque chofe de cette Langue: alors 
il me remercia du prefent que je lui 
avois fait, & me dit fort honnètement 
que c’étoit bien affez de 1a peine queje 
m'étois donnée de le venir vifiter, fans 
m'être mis en depenfe pour un prefent 
-auffr beau & auffi rareen cepaïs-là, que 
_celurqueje lui faifois. Je luirepliquai 
que Je commerce que javois eu avec 
ceux de fi Nation, m'avoit appris les 
bienfeances & les ufagesdu païs, quand 
on fe prefentoit devant les Seigneurs de 
fon rang; que je favois qu'il n’avoit 
pas befoin de ce que je lui donnois, 
âtant chez lui des choies plus rares & 
plus fingulieres ; mais que je voulois fa- 
usfaire à la coûtume , & lui marquer 
mon refpeét. ARR | 

_ L’Emir fe tournant alors vers fes Of. 
ficiers ; leur dit, je ne vois pas que 
les Francs foient fi barbares qu’on nous 
es dépeint, nous nous fervons de léurs 
pen? À Si ON 
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. noms pour épouvanter les petits enfans, 
 & nous leur difons qu'ils mangent Îles 
hommes, nous voions cependant qu'ils 
font fort honnêtes, & qu'ilsontcomme 
nous du bon fens & de la raifon. Je re- 
pondisàcela, qu’un des plus grands pro: 
fits que les voïageurs retirent du come 
merce qu’ils ont avec les Etrangers , c’eft 
d’être détrompés des préjugés ordinai- 
res à ceux qui ne fortent point de leur 
païs: que par cette mémeraifon oncroit 
en France qu'il ne faut qu'être Arabe 
pour n'avoir rien d’humain que la figu- 
re, maisqu’onreviendroit agréablement 
decettefauffe opinion, fitous les Francs 
pouvoient avoir le même honneur que 
je recevois en Cette Audience. 

Ce Prince demanda enfuite ce qu'il 
pouvoit faire pour moi, &c quelétoir le 
iujet de mon voiige. Comme ce n'eft 
pas la cofñtume en ce païs de parler d'af- 
faires Je jourqu’on arrive, quieft defti- 
né à la ceremonie, je lui répondis que 
c’étoit fa grande réputation feule, qui 
m’avoit fait entreprendre ce Voïiage, 6T 
que je le priois bien fort de fouffrir que 
je demeurafle quelques jours auprès de 
fa perfonne: il me dit que j'en étois le 
maître, que je lui ferois un très-grand 

.  plaifir 
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phlaifir de refter tant que je voudrois, en. 
_ cas que je pufle m’accommoder de leur 
maniere de vivre, & qu’il feroit tout 
fon pofñble pour me bien traiter; en- 
fuite il me fit afleoir auprès de lui, & 
_il me queéftionna quelque temps fur le 
gouvernement & fur les coûtumes de 
notre pais. L’Emir & toute fa Cour 
écouterent avec. quelque plaifir le petit 
detail que je leur fis; mais quand je leur 
-parlai de Phonnête liberté que les hom- 
mes ontavecles femmes, je remarquai 
que le Princeenrougir, & que toute fa 
Cour en fut deconcertée : notre ufage 
fur tout de faluer les Dames leur parut 
infupportable: rien ne les choquoittant 
que cela, ne pouvant pas comprendre 


comment un honnête homme fouffroit 
que par un devoir de civilité on baifäc 


fa femme ou fa fille en fa prefence ; c’eft, 

felon eux, offenfer l’honneur de toute 
Ja famille; enfin ils refterent tous fi in- 
_«crdits, qu'après avoir fait paroître leur 


honte & leur étonnement par des geftes 


& par des grimacés extraordinaires, on 


ra 
, 


quitta bien vîte cette matiere, pour en 
mettre une autre fur le tapis. | 
+ Cependant. on avoit fervi dans un 
grand Baflin de bois PÈRE» toutes fes 


Ls: 
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fruits de la faifon , l’Emir en prit d’a- 
bord, il m'en donna des premiers, puis 
il en diftribua à toute la Compagnie, 
en jettant à pleines mains à ceux qui 
étoient plus éloignés. On apportaen- 
fuite quelques Pafteques , ou Melons 
d’eaurouges, & blancs, qui tinrent lieu 
de boiflon dans cette collation, & après 
qu’elle fut deffervie, on apporta du Ta- 
bac à fumer ; on donna des Pipestou- 
tes allumées à ceux qui en voulurent; 
TPEmir fouhaita que j’en prifleaufh, un 
Negre m'en prefenta une fort propre, 
qu’il me fallut recevoir fansen cfluïer le 
bout. car c’eft une civilité d'en uferain. 
fi, pour ne pas témoigner du dégoûrpour 
celui qui me l’avoit donnée, fuppofant 
que ceux qui approchent la perfonne de 
l'Emir font nets, fains & propres; le’ 
Maître même n’en ufe pas autrement à 
l'égard defes Domeftiques. Hs 
“Pendant qu’on fumoït on fervit du Ca- 
fé dans de petites tafles, & du Sorbet 
dans une grande Jatre de Porcelaine , qui 
en tenoit bien quatre pintes &t qui pañla 
de main en main, l’un la donnant à l’au- 
tre , après qu'il en avoit bü. Onap- 
portaà PEmirun petit pot degrez, plein 
. d’une Confcétion faite avec la plante que 
” des 


+ à 


les Arabes appellent a Berge.  C’eft 
“diminutif de POpium: il a à peu-près la 


ce reverie lui reprefentoit tout ce qu'il 
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même qualité, & fait le même effèr, 
quoiqu’avec moins de violence : il en 
rit de la groffeur d’une noix, bütune 
"Fafle de Café par deflus, & fuma en- 
fuireune pipe de Tabac: 
- 11 me prefla d’en prendre une petite 
dofe, qu'il m'offrit honnêtement à la 
pointe de fon Couteau, & je ne pus pas 


le refufer, à çaufe que c’étoit une fa- 


veur finguliere qu’il me faifoit: cette dro- 
gue ne me parut pasdésagreableau goûts 
mais ellemafloupit, &t me fitrèver tout 
le refte de la journée ; c'étoit auf pour 


‘rêver quel Emir en prenoit ; car m’étant 
- ‘excufé d’en prendre la feconde fois qu'il 


voulut m'en donner , je lui demandai 
quel bien celalui faifoit: il me conta que 


quand ce Bergecommençoit à letravail- 


ler, il voioit les Indes, & qu’une dou- 


44 


a Ou plûtôt Beuge & Bemgh: Ceftproprement la, 
_ Jufquiame, qui a la qualité d'enyvrer & d’endor- 


mir. Les Arabes donnent auffi ce nom de Benge 


4 SA RE ; : à : 
- aux feuilles de Chanvre préparées en conferve en 


guife de Theriaque , parce qu’ellés produifentles 
mêmes effets que la Jufquiame : ils fe fervent aufh 
frequemment de l’un que de l’autre. | 
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y.a au monde de plus agreable, queles 
vapeurs que cette. compofition lui por- 
toit au cerveau , égayoient fes efprits, 
lui fortifioient la memoire, & fournif- 
foientduraifonnement pour foütenir une 
longue converfation: je remarquai pour-. 
‘tant que cette herbe luiavoit tellementaf- 
foibli les nerfs, qu’il trembloit conti- 
nuellement de tous fesmembres, & que 
{es mains ne pouvoient.rien tenir avec 
fermeté. pain “1 

- On ditqueles gensqui ont faitun long, 
ufage de ce Berge, aufli-bien que de 
POpium, en font d'ordinaire fi profon- 
dément affoupis , . que s’ils entendoient 
tirer auprès un coup de Fufil ,ou fi quel- 
qu’un Jeur crioit un peu fort aux oreil- 
Jes, ils tomberoient de peur, du moins 
ils s'éveilleroient en furfaut, & aufi 
troublés que s’ils revenoient de l’autre 
monde : le malheur de cette habitude 
c'eft, qu’ils ne fauroient plus fe pañler 
du Berge, qu'on fe meurt de chagrin 
quand on n’en a pas, qu’on n’aime plus 
à manger que des fruits, au lieu de 
viande , très-peu de toute autre cho- 
fe, & qu'on ne fauroit fouffrir le 
vin, ni rien de tout ce qui peut 
exciter la joie : ces gens donc , qu’on 

appel- 


6. 
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appelle à Æfouni , pañlent la journée 
avec la fumée du Tabac, ils rêvenr & 
fe mettent de mauvaife humeur contre 
ceux qui les interrompent ; C’eit un af. 
fez plaifantfpeétacle de voir ces mangeurs 
 d'Opium, & de Bergé , appellés enco- 
re b Teriakis en leur Langue, chanter, 
riretout feuls, & faire descontes dans le 
SR RARES com-. 
a DumotOpiwm, Sucde Pavot noir, ‘ona fait par 
corruption Afioun, & Afouni, preneurs d’Afioun; 
les Tures les appellent Benghi. 


b Ceux qui prennent du Benge, ou de l’Afioum 
… font condamnés par les Mufulmansrigides à caufe 
qu'ils produifent le même cffet que le vin, & parce 
‘que la Theriaque prête quelquefois fon nom àces 
: deux drogues, ondonne aufli le nom de Theriakiou 
preneurs de Theriaque à ceux qui ufent de l’A- 
fioun &c. Ce nom fignife aufli un débauché. On ra- 
conte qu'un Predicateur declamant un jour centre 
cet abus s’emporta fi fort, qu’un papier où iltenoit 
du Benge, dont il ufoit lui-même fouvent, tomba 
de fon fein au milieu de fon Auditoire; mais que 
| fans perdre concenance & fans s’éranner il s'écria, le 
voila cet ennemi, & ce demon duquel je vous par- 
 Je&c. Prenez garde qu'il ne fe jette fur quelqu'un 
1dé vous , & ne le poffede &c. Il s’en tira parce 
tour d’adreflé 3 mais un Poëte qui ctoit dans l’'Au- 
_ ditoire lui envoyalelendemain une Epigrammeen 
* vers Turcs, par laquelle, après l'avoir averti qu'il - 
falloit prêcher d'exemple , il lui-difoit ; avant que 
. d'examiner le compte des autres , travaillez à ac- 
quiter vos propres dettes : 


id 
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commencement de l’operation de ces 
drogues: au contraire ils font pâlés, jau+ 
nes, afloupis, fombres &chagrins ; lors 
que les vapeurs font diffipées, alors tout 
leur plaifir ne confifte plus qu’à rêver, 
à marmoter, & à dire des injures à ceux 
qui es inquiettent. 0 0 

Je foutins, quelque temps, une conver+ 
fation, qui me donna bien de l’exerci- 
ce: & après que l’Emir eût ceflé de me. 
faire des queftions, quelques Princes A- 
rabes de fa famille , qui étoient accou- 
rus-au Camp furle bruitrépandu de l’ar- 
rivée d’un Franc, commencerent aleur 
tour à s'informer de ce qui fe pafloiten 
Europe , comme s'ils euflent demandé 
des nouvelles d’un autre Monde." " 

Je commencçois à m'’ennuier, & le 
Berge que l’Emir m'avoit donné m'in- 
commodoit déjabeaucoup , lorsqu’heu- 
reufement , il lui furvint quelque affai- 
re de confequence, Toute la compagnie 
- prit congé, & je me retirai aufhi avec 
Omar Aga vers lamêmeT'ente où nous 
étions defcendus, atrendantfelon la coùû- 
tume qué l’Emir eût donné fes ordres 
pour mon logement, & pour notrefub- 
fiftance. Il mepritenmême tempsune 
fi forte envie dé dormir caufée par le 

| FAT 


pu GRAND EMIR. 17 
 Berge, que je me couchai fur mes har- 
des, & me repofai jufqu’à cinq heures 
du fir, que le même Negre, qui m'a- 
voit fervi du Tabac dans la Tente de l’E- 
mir, viñtmerendreune vifite, & me ra- 

conta tout ce que l’Emiravoit dit de moi 

à la Princefle, & aux femmes qui la fér- 
voient : il ajoûta qu’elles vouloient me 
voir, & que je leur ferois plaifir deme 
promener devant la grande Tente, après 

Je coucher dû Soleil , fans pourtant la 

regarder , car cela ne fe pratique 
pas; je lui promis de le faire, & que 

je leur donnerois tout le temps qu’elles 
voudroient pour me bien confiderer par 
toutes les ouvertures de la T'ente. 

- Dès que cet Efclave s’en fût retourné, 
un Officier de l’Emir vint me dire que 
| je n'avois qu'à m'en aller à la maïfon 
qu'on m’avoit préparée, que tout éLoit 
| prét pour me recevoir; je fuivis cet Of- 
ficier, & ilmemena à la Tente dunom- 
* mé Haflanle Franc, dont je dirai l'His- 
| toire en {on lieu ; cette maïfon n’étoit 
l qu’une Tenteaflez mediocre, faite d'un 
 tiflu de poil dechevre, mais fort propre 
+ & fort Commode, on y avoit fait appor- 
ter de chez l’Emir de grofles nattes de 

jonc, un petit matelas ,un grand 

| dd ohitrn 1 
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de velours cramoifi, une couverture de 
fatin incarnat, brodée d’or & d'argent, 
piquéeavec du cotton, & undrap detoi- 
le de lin affez fine qui étoit coufu à la 
couverture; un autre grand drap detoile 
de lin raïée de bleu & de blanc qu'ils 
appellent Fofsa , devoit fervir de drap 
de deflous: on étendtout-cela furlesnats 
tes lorfqu’on veut fe coucher, &tlelen- 
demain on le replie, on le rouledans le 
matelas, &c onle range dans un coindela 
Teverr ; AT 
Laraifon pour laquelle on nefe couche 
por fur des draps blancs, c’eft que les 
ahometans ne veulent pas fouler aux 
pieds la couleur qu’ils portent fur la * ré- 
te, comme une marque de leur: Reli- 
gion, & c’eft pour celaqu'ilsfe fervent 
decestoilesraïées, quiviennentd'Egyp- 
te, dontonfait un grand trafic par toute 
_ kTurquie. PAS à Mr ie 
Mes gens cependantapporterent mon 
bagage, & ils s’établirent derriere cette 
Tente, que mes hardesaveient divifée en 
deux: les armes, & les harnois de nos 
| | che- 
* Les feuls Mufufmans portent un turban decou- 


leurblanche; ce qui les diftingue des Chrétiens & 
des autres Peuples de l'Orient. | 


X 
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chevaux furent pendus à des chevilles, 
ou quenouilles qui étoient pofées pour 
cela dans le maft de la Tente ;nos che- 
vaux furentattachés par les pieds à des pi. 
quets,. avec des entraves de corde, & 
fans. licol. 


Je fus d’abord vifité par Omar Aga, & 
par les principaux du Camp de l’Emir, 
je leur donnai du Café & du Tabac, & 
après la converfation & les complimens 
ordinaires , chacun fe retira, ilétoit dé- 
jatard, &cje laiffai mes gens{ous la Tente 
pour aller me promener devantcelle de la 
Prince e, commeje l’avois promis à fon 
Efclaves mais je n’y fus paslong-temps, 
jene vis perfonne, & j’ouisfeulementun 
grand.caquet.de femmes , fans pouvoir 
entendreun mot de ce qu’ellesdifoient, à 
je m'en retournai enfuite dans ma Tente, 
qui n’en étoit éloignée que de trente pas. 
 L’Emir n’avoit encore donné fes or. 
dres que pour lanourriture de mesche: 
vaux. .L'Officier qui avoit lacharge de. 
diftribuer l’orge , ne manquoit pas de ve- 
nirquerirles facs vuides, &cd'en faire ap- 
porter ce qu'il en falloit tous les foirs, 
avec beaucoup de ponétualité. Mes gens 
mangerent ce {oir-Jà avec les Domeftiques 
de PÉmir; ce Prince medonnafa table, 


8 qui 


! 


20 VoyAGE Au CAMP 
qui étoit fervieavecaflez de propreté, fe- 
lon la maniere des Arabes, & forrabondan- 
te, mais je ne m'accommodois pas des heu- 
rés de leurs repas, ni de celle de leur re- 
traite: PEmir ne fe couchoit qu’à deux’ 
heuresaprès minuit, fe levoit à dix heures 
du matin, déjeunoit à midi, dînoit trois 
heures après, & foupoit à dix du foir ; 
_il connut bien-tôt , par l'envie que j’a- 
vois de dormir, qu'il falloit me laifier 
plus de liberté, & mereglerunordinai- 
re particulier: ce qui l’obligea un foir 
de me dire en riant ces mêmes paroles. 
, Notre facon de vivre eft fi diffe- 
rente decelle des autres Nations que 
» Vous aurez de la peine à vous en ac- 
,» Commoder : nous fommeés. des Be- 
>, douins, gens fans façon , accoûtu- 
» més à une viechampètre ; c’éft'pour- 
>> quoi ne vous contraignez point, Vi- 
>» vez comme il vous plaira, demandez 
5» tout ce que vous defirerez ; car fi vous 
» manquez de quelque chofe, ce nefe- 
», Ta quepar votrefaute. Ilmedittout 
cela d’une maniere fiobligeante, queje 
le pris au mot; & après luiavoir donné 
le bonfoir , je me retirai dans ma Ten- 
te, pour commencer dès le lendemain 
à vivre en particulier. ÉFRAME V 
| Après 
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Après. que l’Emir fe fut retiré, il or- 
donna.à un de fes Efclaves de venir tous 
les matins à fix heures, qui étoit celle 
.de monilever, pourfavoir le temps au- 
quel je voulois manger, &cpour me fai- 
re apporter de fa cuifine tout ce que je 
demanderois: la. premiere femme de 
Chambre dela Princefle mariéeà ce Haf- 
fan, dont j'occupoisla Tente, s’y op- 
pofa, & prialEmir de permettre qu'el- 
le y vincelle-même ; elle lui reprefenta 
que fon mari étant un Franc, & moiun 
autre Franc, il falloit néceflairement 
que nous fuffions parens, que ce feroit 
mail honnête à elle d’avoir.chez l’Emir 
un parent. de fon mari, & de, fouffrir 
qu'umautre le fervîr, que c’étoit à elie à 
prendre foin de moi,  & que Haffan trou- 
véroit fort mauvais qu’elle en ufât d’une 
autre maniere. RE | 

» ‘Elle nemanqua-pas de venir à ma Ten- 
te-dès le lendemain matin & s'étant ac- 
croupie fur fes talons, en parlant à tra- 
vers un voile quiscouvroit {es mains &c 
fon vifage, elle me dit,, bonjour mon 
» coufin, vous foiez le bien venu, la 
> Benediétion de Dieu eft defcendue fur 
5! nous à Votrearrivée, comment vous 
» portez-vous?Jerépondis à ce compli- 
CII ment 


22 Vovyace Au CAMr 
ment à la maniere ordinaire du Païs , 
Ceft-à-dire, que l’un & l’autre nous ré- 
pétâmes plus de dix fois la mêmechofe: 
après cela elle me demanda fi j'avois en- 
vie de déjeûner , &c ce que je voulois 
qu’elle m'apportät. Je fus d'abord fur: 
pris de ce compliment , & ne fachant 
pas pourquoi elle m'appelloit fon coufin, 
je reçus cela comme uné careffe particu* 
licre qu’elle mevouloittaires je crus être 
obligé de la traiter de même, & je la 
riai bien fort de me montrer lacoufine 
à qui je“parlois, lui faifant connoître 
qu’elle ne fe feroit point de tort, & qu’il 
n'étoit pas malhonnête de fe dévoiler 
devant fes parens; elle ne s'en fit pas 
prier deux fois, &t jetta d’abord fon voi- 
le pardeffus fes épaules ; mais je fus bien 
s furpris de voir que cette nouvelle coufi- 
ne étoit une Negrefle, la plus laide de 
toutes les créatures, toute jeune qu'elle 
étoit. Son vifage étoit rond me 
avec des yeux fort petits, dont le blanc, 
ou plûtot le jaune, ne paroïffoit prefque 
point : fon nez étoit plus large que long 
tout applati, & comme perdu entre fes 
jouës, un anneau d’argentd’environtroil 
pouces de diametre étoit pafté dans une 
de fes narines , qu'on voioit EE & 
or 


DU GRAND EMIR, 23 
fort ouvertes : fa bouche étoit fenduë 
prefque jufqu’aux oreilles, fes lévres 
épaifles, & rélevées , teintes d’un bleu 
hvide, caufé par des piqueures d’épuil. 
le, faites de la maniére dont on marqué 
les Pélerins de Jerufalem ; fa lévre in 
ferieure pendoit jufque fur le menton , 
& le couvroit prefque tout ; fes dents 
étoient blanches, nettes, égales, &bien 
rangées; & c’eft tout cequ’elle avoitde 
beau parmi tant de chofes hideufes, & 
qui ne le font pourtant point parmi ces 
gens-là : fes cheveux étoient coupés & 
crépés , fes oreilles percées comme un 
crible avec une grande quantité d’anneaux 
d'argent, pañlés dans les trous ; fonfront 
plat &t étroit, étoit orné d’un tour de 
crêpe verd, furlequel pendoitjufqu’aux 
fourcils, & tout autour duvifage, un 
nombre prodigieux de petites pieces de 
monnoie d’or & d'argent, cequieftpar- 
mi lés femmes Arabesune parure de con: 
équence. Je ne dirai rien du fein, qui 
>endoit fous fa chemife de toile bleue, 
ju'elle avoit pour tout habillement, & 
lui couvroit tout le refte de fon-corps: 
‘eque j'ai dit du vifage le fait aflezcom- | 
nr Tien ils boum, se 
Si je fusétonné à l’afpect decette fem 
" : LE ’ me, 


“ 
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me, je ne le fus pasmoins de trouver dans 


“un tel fujer autant d’efprit, de politefle 


& d'amitié, que j'en reconnus bien-tôt 
après, parfon affiduité, par fescarefles, 
ê& par la maniere douce ; & obligeante 
dont elle faifoit tout ce que je defirois 
d'elle pendant que je deineurai au Camp 
de l'Emir; néanmoins je fus fi prévenu 
contre elle dès ce premier abord, que 
pour m'en défaire plütôt, "je la priai d’al- 
ler faire venir mon déjeuné, lui Jaiffant 
la liberté de me donner tout ce: qu’elle 
-voudroit : Mais comme fon zele lui avoit 
fait préparer tout cela, avant que de ve- 
nir faire fon compliment , je la vis de 
retour au même inftant avec un grand 
baffin de Cuivre étamé rempli de petits 
pains , de miel, de beurre frais, avec 
des pains decrême fi délicats, quejen’er 
avois Jamais vû de même: elle s’en re- 
tourna pour faire du Café fans perdre de 
temps , ÔC revint fur fes pas pour m'en: 
tretenir pendant que j€ déjeûnois, & pou 
remporter la vaiffelle, après que mes gen 
auroient déjeûné durefte:, cette femm: 
raifonnoit de fibon fens,.que n'étant en 
fin accoûtumé à la difformité de fon vifa 
ge, j'avois plus de fatisfaétion avec ell 
que je n'en trouvois dans les converfa 
| tion 
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- tionsles plus agrcables, dont l'Emir pou: 

voit m’honorer. Je-la demandois aux 
heures que je ne pouvois voir perfonne, 

- Étcelalui farfoitunextrémeplaifir, dans 
la croïance qu’elle avoit que j'étois parent 
de fon mari: le zele de fa Religion, qui 

_ lui faifoit efperer que je ferois bien.rôt 

 Mufülman, lui avoit déja fait jetterles 
yeux fur une fuivante de la Princeffe pour 
me marier avec elle; mais elle nem’en | 
parla jamais ; elle le déclara à fon mari Ù 
croyant qu’il ytravailleroit; celui-cire- 

_çut cela auffibien que moi, comme une 

marque d'amitié, & nous en demeu:à- 
mes-là pour cette fois. 

- Cette Negre avoit nom 2 Ærhé, 
c'eft-à-dire Eve, ou vivanté: comme 
elle avoit beaucoup plus d'efprit, & de 

Conduite que toutes les autres femmes de 

Ja Princeffe, elle avoit auffi plus de cré- 

“dit & d’autorité dans fa maifon: elle dépé- 

Chaunhomme exprès à Haffan fon mari ; 
4 d qui 


a Les Arabes appellent Eve, femme d'Adam , Ha 
Yah de l'Hebreu Khavab, dont la racine fienifiela 
Vie. Hyché vient de Aifchah, nom refpeétable dans 

Je Mahometifime , à caufe de Aifchah fille d'Abou- 
becre, & troifiéme femme de Mahomet , laquelle a 
récucilli les traditions de fon Mari, Les Mufulmans 
l'appel ent La Mere des Fidelles, 
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qui étoit à fon village, & lui mandade re- 
venir promptement au Camp pour em- 
brafler un de fes coufins, qui étoit arri-. 
vé depuis deux jours, & que l'Emir 
avoit logé dans fa Maifon. | 
. Ce pauvre homme s’imagina d'abord 


1 e 


que c’étoit quelqu'un de fes parens, qui 
éroit venu d’Etpagné exprès pour le 
chercher ; ilmonta à cheval à Pinftant 
tout tranfporté de joie, & vinttout droit 
defcendre fous fa Tente ; après m'avoir 
bienembraflé, &nous être baifé nos bar- 
besfelon l’ufage du Païs, il me deman- 
da en langage Éfpagnol, qu’il avoit déjà 
fort corrompu, fi j'étoisde Mayorque, 
car ilétoit. Mayorquin ? Je lui dis que 
j'étois François, & que quelques affai- 
res particuheres m'avoient amené chez 
l’'Emir : il pénétra d’abord/la penfée de 
fa femme , &le raifonnement qu’elle 
avoit fait à mon arrivée ; il me dit alors 
qu’elle ne pouvoit pasle furprendre plus 
agreablement , qu’il étoit ravi de l’en- 
tretenir dans cette opinion, bien Join de 
l'en défabufer ; que cette meprife ne lui 
feroit pas inutile, &ilme pria enfuite de 
vivre avec lui comme fi nous étions les 
meilleurs coufins du monde. : 
. Hyché faifoit voir des tranfports de 

MISES 18 De joie 
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joie par fes geftes, & par fes contor- 
fions, & marmotoit inceffamment des 
Benediétions à PArabefquet, "tandis que 
nous parlions une langue qu’elle n’en. 
 tendoit pas : elle voulut parler à fon 
tour, & s'addreffant àfon mari, elle lui 
dit d’un ton qui pouvoit paffer pour un 
cri. ;, J'envievotrejoie, & votre bon- 
» heur, Haffan, que Dieu vous envoie 
» un parent comme celui-là pour votre 
» confolation, & qu’il vienne de l’autre 
5 mondepour vous chercher : il faut le 
»> garder chez nous , l’Emir lui donne- 
_»» ra quelque emploi pour l’arréter à fon 
‘5 férvice; nous prendrons foin de lui, 
Vous lui donnerez votre maifon ; s’il ne 
» veut pas demeurer au Camp, il choifi. 
> ra tel village qu'il voudra pour fa réfi- 
» dence: Bon-Dieu, que les Papes du 
> Mont-Carmelen ferontaifes! &autres 
femblables difcours: : hé 4h 4) 
*. Haflan juges qu’elle crioit unpeu trop 
#ort, & lui dit, bon > mes yeux, je le 
“veux bien , il ne fait que d’arriver, nous 
faviferons À cela tout à loifir, & lors qu’il 
era un peu en repos ; allez nous quérir 
“cependant de quoi diner, pour nous ré. 
‘jouir de fon arrivée » tandis que nous 
Pparlerons: de nos affaires, Elle s’y en 
ui B 2 alk 
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alla en courant, & nous nous amufimes 

à .caufer fur fes avantures, & fur lefujec 
de mon vôiage ; il me pria enfuite d'al- 
ler coucher.à Muzeinat, qui eftlenom 
du village où il: demeuroit ordinaire 
ment; me faifant connoître qu'il avoit 
quelque chofe d’importance à me com- 
muniquér en . très- grand fecret ; fa 
femme m’en avoit déja prié, &c.je lui 
promis. d’y aller pour lui faire plaifir: 
nous n’eumes pas le temps de rien di- 
re alors, parce qu’elle revint tout auf- 
fitôt:- elle apporta un grand baflin avec 


du potage au ris, de la volaille en 


plufieurs ragouts .&t un autre: avec des 
fruits, que PEmir envoioit pour nous 
regaler fur le renouvellement de notre 
connoiflance : Hyché avoit pubhié-par 
tout l’arrivée du coufin de Haffan, plu- 
fieurs Arabes des plus confiderables du 
Camp vinrent fe mettre dela partie; pour 
marquer la part qu’ils prenoient à notre 
joye; le repas êt les complimens deces 
‘Arabes nous tinrent jufqu’au doir ; que 
‘Haffan prit congé de la compagnie pour 
retourner à fon villages: #4 #0 1 
Le Samedi fuivant il-vint encore di- 
ner avec:.moi , : & quelques heuresaprès 
-nous> MONtÈ MES À RD be: v à 
ndlr & "Es Mu: 


pu GRAND EnmiIRr: _a9 
 Muzeinat. : Dès qu’on nous eût apper- 
 Çusau bas du valon, une troupe de 
Chrétiens Grecs qui habitent ce village, 
vint au devant de nous, & ils nous fui- 
virent jufqu'à la Maifon de Haffan, qui 
étoit aflez Commode , & propre à la fa- 
çon du Païs. Nous trouvâmes que ces 
pauvres Païfans nous y avoient preparé à 
fouper ,. aufli:bien qu’il leur fat poffible: 
unc table ronde faite avec de la paille 
coufué, fut d’abord couverte de poiflons 
frits, d'œufs, .de ris, & de laitage ,avec 
de la falade, & des fruits. On ouvrit 
trois cruchesde très-bon vin, mais un peu 
troubic, parce que ces gens-là n’ont pas 
Pufagc des tonneaux; les: principaux 
Chrétiens du village vinrent fouperavec 
nous: le'repas dura long-tems , & la 
converfation remplit le refte de la foirée.’ 
Le léndemain matin après avoirenten- 
du la Meflé des Grecs ; nous allâmes nous 
promener aux environs du village, dans 
les lieux les plus agréables, en attendant 
Pheure du dîner. Nous nous aflimes à 
Pombre près d’une fource d’eau vi- 
ve, dans le milieu d’un petit valon, 
prefque tout couvert d’Arbres, où nous 
ne pouvions être vûs ni entendus de:per- 
fonne ; c’cft-là qu’après un moment de 
EE: ie: repos 
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repos Haffan, avant que de me dire fon 
_éeffein, commençaà me conter fon Hif- 

toire , qui eft telle à peu près que je 


vais la rapporter ici. 


(HISTOIRE 
De Haffan Efclave Mayorquin. ; 


/ U N Corlaire de Malte aïant abordé à 
_ À Cefarée de Paleftine, pour faire de 
l’eau, vers le mois de Novembre 16f9: 
à envoïa fa chaloupe à terreavec des ba- 
rils, pour en prendre dans un petit ruif- 
feau , qui fe formoit d’une fource tout 
contre le rivage de la Mer: les Arabes, 
qui avoient vû la Chaloupe du hautdes 
Montagnes, defcendirent par un chemin 
dérobé, & ils la joignirent bien-tôtfans 
être apperçus ; lépouvante fut grande, 

, comme l’on peut penfer; les uns fe jet- 
terent à la Mer, &lesautres , quiétuient 
dans ce petit bâtiment ;, furent fi occu- 
pés àletireraularge, qu’ils n'eurent pas 
Je cemps de tirer un coup de moufquet; 
les deux plüs hardis Matelots, & les 
moins avancés en terre, s’échapperent 
d’abord du milieu des Arabes, mais dans 
lim- 
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Pimpoñibilité de regagner la chaloupe, 
en fe jettant à la Mer, comme lesautres 
avoient fait ; ils furent enfin pris, dé- 
pouillés, & menés à l’'Emir, fansrece- 
voir d’autre mal.  * # 

L'un de ces deux hommes étoit du 
Havre-de-Grace , & l’autre de lIfle de 
Mayorque : l’Emir les queftionna d’a- 
bord fur beaucoup de chofes ; &enfuite 
il leur dit: mes enfans , vous êtes mes 
Efclaves, je puis faire de vous tour ce 
qu’il me plaira; fi vous voulez être Ma- 
_hometans , je vous donnerai du bien & 
dé Pemploi, & vous ferez mis dans le 
nombre de mes Officiers: le François 
accepta le parti, & fut circoncis dès le 
lendemain: lEmir lui donna quelques 
. villages à gouverner ; & il mourut fix 
mois après d’une ficvre continue. 
Le Mayorquin, qui avoit beaucoup de 
-réfolution | & donc l’Emir failoit plus 
. de cas que del’autre , tint ferme , & de- 
. meura plus de deux ans au fervice de 
. PEmir ; avec un zéle & une fidélité ad. 
. mirable , fans vouloir imiter fon cama- 
rade ; au contraire il le blâmoit incef- 
_famment, & déclaroit à l’Emir, qu’il 
 vivroit & mourroit bon Chrétien, Il 
. Aecraïgnoit point ce Renegat, il lui di= 

TU 2 Ve ct “foit 
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foit même fouvent des injures ;. parce 
qu'il étoit comme lui efclave de l'Emir, 
& beaucoup mieux dans lefprit de fon 
Maître: enfin comme ce Prince l'aimoit 
extrémement , & qu'ii n'avoit Encore 
rien pô gagner fur lui depuis qu’il le jiref- 
-foit de changer de Religion, il l'en pria 
-pour la derniere fois, ajoütant toutes les 
carefles, & toutes les offres qui auroient 
..pû ébranlér un homme moins ferme : 
JEmir votant que toutcela étoitinutile, 
feignit de fe mettre en colcre, & le mena- 
-çadela mortla plus cruelle qu’on puife 
inventer ; mais ces menaces ne fervirent 
qu’à fortifier davantage l’efclave dans fa 
-réfolution : alors PEmir le fit attacher 
par les mains & par les pieds ; &t dans 
cette colere feinte , il le fit circoncire, 
lefclave protcftant toûjours de ne point 
changer de Religion pour tout cequ’on 
lui pourroit faire, ajoütant qu’on pou- 
voit lui couper le col fi l'onvouloit, 
qu’il fouffriroit la mort avec plarr. 

- Après qu’il fût panfé à la maniere or- 
dinaire, on le laifla quelque temps fanslui 
rien dire jufqu’a ce qu’il füt gueri de fa cir- 
concifion. L’Emir recommença à lebien 
traiter croïant qu'il en viendroit mieux 

à bout, il Jui donna du bien, des che- 
es lee: vaux, 
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. vaux, & tout un équipage, Haffan(c’eft, 
anfi que l’'Enir lavoit nommé) con. 
 tinua fes fervices avec. plus d’afliduité. 
qu'auparavant, fins parler davantage de 
_ la Religion, quelque chofe‘qu’on vou- 

. Jüt lui dire là-deflus, ne fongeant plus: 
qu'à s'en retourneren fon Pais, &à vi- 
 vre, & mourir chrétiennement. 

Ce Prince s’imagina que l'amour d’u-- 
ne femme & l’attachement qu'il auroit 
pour des enfans , le reduiroient enfin à 
ce qu'il defiroit de lui; il le maria donc 

 & Hyché , cette femme dont j'ai parlé, 
quoique noire & laide, parce qu'elleavoit 
_de l’efprit & la faveur de la Princeffe : 
elle en étoit aimée & eftimée autant que: 
 Hiffan pouvoit Pêtre de lEmir; ilslui fi- 
rent l’un & l’autre des prefens & leur 
donnerent une Tente garnie-de tout ce 
qui toit neceflaire pour ce nouveau mé 
nage: Haffantne refufa point cette laide 
favorite, il reçut les complimens des 
Emirs, des principaux. Chefs du Camp, 
€ de tous: les autres Arabes de la con-, 
trée, qui affiterent au feftin dela nôce. 
êt apporterent leurs. prefens, comme fi 
c’évoit le plus grand bonheur qui eût pu. 
Jui'arriver. Le (oir étant venu on les, 
“conduifit à une Tente parée de verdure, 
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& de fleurs, qu’onavoit difpoféepourla 
confommation de leur Mariage ; on les 
mit coucher fur un des plus beaux êtdes 
meilleurs lits de la Princefle, tandis 
qu’une troupe de femmes faifoient reten- 
tit par des cris, & pardes chanfons, les 
témoignages deleur joie , &t les louan- 
ges des nouveaux Mariés : lés hommes 
mangeoient d’un autre côté , fans rien 
dire, & gardoient leur ferieux, tandis 
que les femmes paroifloient des folies 
déchainées: tout ce qu’il yavoit de Flüu- 
tes , de Muféttes, de Haut-bois, & de 
Tambours dans la contrée, s'étoientren- 
dus aux environs de la Tente, & par 
leurs fons languiffans & lugubress, ils ins- 
piroient plûtôt la triftefle & Ia melan- 
colie, qu’ils n’excitoient à laréjouiflan- 
ce de la fête ; cette mauvaife Mufique 
& la danfe durerent , comme le feftin, 
jufqu’à deux heures après Minuit, alors 
les feux de joie qu’on avoit allumés par 
tout le Camp, pour lemême fujer , fu- 
rent éteints, & tout le monde fe retira 
liffant les Mariésen repos. à 
Hafan joua fi bien fon rôle avec fa 
femme , que parmi une infinité de ca- 
refles qu'ils fe firent, il ne la toucha 
point; il coucha plus d’un an avec pe 
€ 
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dela même façon, fans qu'il fe fût rien 
| pafléentr’eux. La Princefleeûtlacurio: 
 fité d’en demander des nouvelles à Hy- 
ché, quiluien ditla vérité : elle le rap- 
porta à l’Emir, & ce Prince voulut à fon: 
tour en découvrir la caufe. Il crut que \ 
Haffan n’aimoit point fa femme, à caufe 
qu'elle étoit Négre & laide, ou qu’ilen. 
avoit reçu quelque mécontentement; 
mais Haflan lui fitentendre par toutes fes 
reponfesqu'il en étoit fort fatisfait, qu’il 
avoit pour elleautant d’amitié & deten- 
dreffe qu’elle. pouvoiten efperer d’un ma. 
ri, mais qu'ilétoit impuiffant, & qu’iln'a- 
voit ofé ledeclarer, craignant qu’on n’eût 
- pris pour un refus l’aveu qu’il auroit pû 
en faire. L’Emir offrit de lui: donner 
une belle fille, blanche, plus jeune, 
_& plusbelle quecelle-là, àchoifir parmi 
celles qui fervoient la Princefle, & de 
» de féparer de Hyché , qui feroit peut- 
être bien aife aufli d’être mariée à un 
autre. nee 0 +: 
+ L’Emir & la Princefle en firent la 
_ propofition à l’un & à l’autre ; maisnon- 
- obftant la laideur réelle & l’impuiffance 
- fuppotée , ils fe trouverent fi bien en. 
_ femble, qu’ilsen firent leur remerciment: 
ainf ils pañloient doucement leur vie, 
| dx à ._ BG Haf- 
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Hañan à la campagne, & fa femme dans 
la Maifon de la Princeffe , à fa fonétion - 
ordinaire, fans oublier-le foin qu’elle 
avoit accoûtumé de‘prendre de tout ce 
qui régardoit fon mari. ; 
‘Il faut admirer ici la force de Haffan, 
qui craignant d’avoir des enfans, &t que 
. P’amour paternel ne Pengageât dembraf- 
er enfin le mauvais parti ,-qu’il avoit 
jufqu’alors rejctté fi conftamment, fei- 
gnit plus de-trois ans durant cette im- 
puiffance, pour conferver fa Religion, 
& fa liberté tout enfemble: cependantil 
né faifoit aucune.priere Mahometane , & 
il ne voulut rien apprendre de tout ce 
qu’on tâchoit deluienfeigner, ilne jeû- 
noit point le Ramadan, & fans fe fou- 
cier de toutes les remontrances qu'on lui 
faifoit là-deffus , - il s’en alloit tous les 
Dimanches à Muzeinat, entendre la 
Meffe ‘avec les Chrétiens ; il y demeu- 
roit.même toutle jour, & desfemaines 
entieres, fous pretexte d’y faire execu* 
ter les ordres de l'Emir, & de remplir. 
les devoirs de fa Commiffion. en 
Ce Prince ne fut pas long-tempsfans 
s’appercevoir de la vie que Haffan me- 
“noir dans ce village: il le fit venir un 
jour dans une Tente particulicre,- & lui 
Wa ÿ 54 tint 


n- DU GRAND Emir. 3% 
tint ce difcours , après beaucoup de re 
montrances, aufquelles Haffan avoitré- 
pondu. LAC DEL MER 7 AP CP ÉRE 

* à, Je voi bien, Haffan, qu’un porc eft 
55 toûjours un porc, &t qu’il ne change 
» point denatureaprès qu’on lui acoupé 
3, laqueué: tu n’es pas prédeftiné au falut 
» des Fidelles, mais pour ne pas fouf- 
, frir que tu abufes plus long-tems de 
, notre fainte Religion, je te permets : 
,, de vivre comme tu voudras : va-t’en 
3 à Muzeinat manger du cochon avec-- 
les Chrétiens, je te donne le village 
#» à gouverner, & t'en fais le Maître 
,) abfolu , tu pourras y demeurer pour 
,, faire tes exercices avec liberté, & 
*,, perfonne ne me blâmera du mépris 
5, que tu as fait detonfalut, & de tou- 
., tes les chofes quejet’aioffertes, aufli- 
, bien tu n'es d’aucun fecours à tafem- 
y me.‘t Haffanne repliquarien à tou 
cela , il accepta le parti, baifa la main 
de PEmir, & laïant remercié , il s’en 
alla au village, & y fit fon féjour ordi- 
haire, ne revenant au Camp qu’une ou 
deux fois la femaine, pour faire fa cour 
æ cé Prince. He 
Après que Haflan m'eut achevé fon. 
 Hiftoire, il me déclara le deflein qu’il 
Me. B 7 . avoit 
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avoit de fe fauver , & qu’il en avoit 
cherché l’occafon depuis long-temps; 
mais qu’outre la difculté qu'il avoit 
trouvé de pañler fans rifque des Terres 
des Arabes à celles des Turcs, ennemis, 
comme ils l’étoient les uns. des autres, 
il m'avoit encore rencontré perfonne à 
qui il pûtfe confier, pour une affairede 
cette importance; 1lme demanda enfui- 
te mon confeil &monafliftance. Je lui 
confeillai de conferver les habits des pre- 
miers Turcs ou Maures qu’on dépouil= 
leroit fur les chemins, d'en faire un pa- 
quet , & de s’en aller avec celajufqu’à 
la petite Riviere, quieft entre le Mont- 
Carmel & la Ville d'Acre, où il jetre- 
roit fes habits d'Arabe, & après s'être 
habillé à la Turque, il pañeroit fans rien 
craindre de là jufqu’à Seyde, où il me 
trouveroit avec les mefures que j'aurois 
prifes pour le faire embarquer, fur le 
premier vaifleau qui iroit à Marfeille; 
ÿajoûtai qu’il ne devoitrien preffer pour 
fon embarquement jufqu’à ce que jefufle 
de retour ; mais qu’en tout Cas s’il ne 
metrouvoirpas.à Seyde, il n’avoit qu’à 
aller droit chez les Peres Capucins, à 
qui je recommanderois cette affaire de 
maniere qu’elle FÉMRRR AR sat 
| 7: 


A 
‘É DU GRAND EmIrR 39 
il trouva cet expedient merveilleux , & 
il me promit de s’en fervirdans le temps 
- À peu près que je lui avois marqué. : : 
La converfation auroit duré davanta-: 
| ge quoique nous. n’euflions plus rien à 
dire, fans quelques Villageois qui vin- 
rent nous avertir qu’on nous attendoit 
pour dîner il yavoit déja quelque temps; 
 Aous nous:en retournâmes au Village, 
où les Chrétiens nous traiterent encore 
ce jour-là : ils nous firent mille carefles. 
Nous:nous en allâmes enfuite au Camp 
de Emir, qui me demanda fi mon cou- 
‘fin Haffan m'avoit Te , &s’ilne 
m'’avoit pas mené à lachaffe du Sanglier? 
Je lui répondis qu'il m’avoit fait très 
bonne chere; mais que nous avions pré. 
feré l'honneur de le revoir au plaifir de 
Ja chafle , que nous prendrions une au- 
tre fois. Hlaffan coucha auprès de moi 
dans fa Tente, & 1ils’en retourna à Mu- | 
Zeinat le lendemain matin. TE 
_ Cinq ou fix jours après un Corfaire 
de Malte vint mouiller à la rade dea Cai-: 
fa, à caufe du mauvaistemps: un jeune 
Wenitien de fon bord s'étant imaginé 
qu'il ne falloit que fe rendre Mahome- 
© VERRE 1 ; Por .. tan 
. aCaifa, Ville maritime, entre Ptolcmaide, &' 
Mont Carmel. 
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‘tan pour faire une fortune confiderables! 
fe jetta à la mer pendant la nuit, &t vint! 
. à la nage fe prefenter au Gouverneur de: 
Caifa auquel il déclara fon deffein; ce- 
lui-ci.le garda quelques jours chez lui ; 
dans la penfée d’avoir un efclave quine 
luicoûtât rien, Les Religieux du Mont- 
Carmel , & les Chrétiens de cette.Vil= 
le, firent tout leur poflible pour le-re- 
tirer des mains de cet Aga, moiennant 
_ quelque argent qu'ils avoient ramañle: 
l'Aga y avoit déja confenti; maïs quand 1l° 
fut queftion dele livrer aux Religieux,le 
Venitien dit nettement aux Turcs, qu’il 
avoit quitté le vaifleau des Chrétiens 
os pour embraffer la Loi de: Mahomet, 

- qu'il vouloit abfolument qu’onleme- 
nât à l’Emir: Cétoit pour l'Aga uneäf= 
faire aflez délicate’,  & une matiere de 
Religion où tout étoit à craindre pour 

lui : n'ofant donc faire autrement ; 1l 
chargea de ce malheureux quelques Ara- 
bes, qui le conduifirentau Camp de l'E- 
mir, & avertirent ce Prince de la bonne 
volonté du Venitien:': PC LOU EE 
A n°y fut pas plütôt'arrivé que j’en. 
fus avertis mais necroïant pas que le 
jeune homme eût pris une refolution fi 
défefperée,  j'allai d'abord prier PEmir 


de 
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“de me le rendre pour me fervir; ce qu'il 
m’accorda fur le champ. Il vint donc 
avec moi, ne fachant qui j'étois: je le 
“menai dans ma Tente, où je le fis diner 
avec Haffan, & une quantité d’autres 
lgens qui étoient venus me voir. Je vou- 
‘lus favoir fon hiftoire , il me la-conta, 
& comme il s’emprefloit fort pour exe- 
‘curer fon deflein, j'empléïai inutile- 
ment les meilleures raifons pourl'en dif 
“fuader , lui prédifanc tout ce qui alloit 
ANT MR ÉDITEUR Rat a DER 
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pu prononcer jufte toute la Profeffion de 
Foi Mahometane, qui efttelle: La Jah, 

la allah Mehemed Raffoul- Allah. 1 n° ÿ 
a point d’autre Dieu que Dieu & Maho- 
met eft PEnvoïé de Dieu: me 

Alors J'Emir £e tournant versla Conti 
pagnic, dit: Peut-on avoir de Pamour 
Pour une Religion que l’on neconnoît 
point? Les Marchands de Damas qui fui- 
vent ordinairement le Camp de ce Prin- 
ce, gens zelés, & fuperititieux au der- 
nier point, lui répondirent : Seigneur, 

Dieu l’a aflurément predeftiné, voiez 
par quel miracle il l’a fait naître parmi 
Jes Infidelles, pour le tirer de l'erreur, 
& en faire un Saint parmiles Mufulmans, 
C'eft une ame Turque de Religion , dans 
le corps d’un Chrétien , & une marque 

de cela , c'eft que naturellement , &c 
fans l’avoirappris, ila prononcé les fain- 
tes paroles que Dieu lui a infufes avec 
fa Loi, & le nom de fon faint Prophe- 
te ; ce feroit détruire fon ouvrage que 
de ne pas le recevoir, & de leremettre 

entre les mains des Infidelles : ordonne, 

s'il vous plaît, qu’il foit circoncis, & 
faites cette bonne œuvraæpour le falut de 
votre ame, afin que Dieu faflepofperer 

vos deffcins, & augmente & benifi: 


jours. 
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. L'Emirne pouvant refifter aux prie- 
res de ces Marchands, fit un figne dela 


 mainau Venitien, lui demandant s’il 
Vouloit être circoncis, dars la penfée 


que l’incifion lui :en feroit perdre len- 
vie, & le Venitien lui répondit par un 
autre fignede latéte qu'ille vouloit bien: 
alors ce Prince le remit aux Marchands 
pour €n faire tout ce qu'ils voudroients 
‘ceux-ci le menerent chez eux, &après 


l'avoir dépouillé de fes habits dematelot, 


ils lui en donnerent d’autres à la mode 


du païs, le parerent de tout cequ’ils pu- 
rent lui donner de plus beau , & le fi- 
rent porter fur un cheval, jufqu’au pre- 
l'inier Village, où un Barbier fi certe ope- 
ration, Îl demeura là jufqu’à gé que la 
| plaie fût guerie, & il s’en revint au 
| Camp à pied: on le laïffà vivre comme 
lil voulut; mais il n’eut pas paflé quinze 
| jours dans cet état, qu'il ne s’accom- 
| moda plus de la façon de vivre des Ara- 
bosse | 4 


| C'éroit un Païfan fort ftupide & fi ma- 


| teriel, qu’il ne pouvoit rien entendre de 
| J’Arabe, ni rien apprendre pour deman- 


der {es necefités: ilconnut pourtant que 


VEmir ne faifoit pas grand cas de lui, 
| qu'il nele chargeoit pasd’or &t d'argent, 


ed 
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comme il fe l’étoit figuré ,  & qu’on le 
Jaifloit dans un coin fumer fon tabac ; 
manger avec les valets, & coucher de: 
dans ou dehors les Tentescommeil pou- 
voit : 1} fut:enfin contraint de venir à 
moi, après m'avoir toüjours fui, pour 
me témoigner le repentir qu’il avoit de 
fa faute ; & pour me prier de le retirer 
de l’état où il s’étoit malheureufement 
abandonné. tn MER I 0e. 
. Haffan entra là-deflus , & le chafla 
à coups! de:pieds hors: de la Tente, en 
lui difant; eft-ce le temps-de revenir à 
nous, méchant que tu es? Va-v’en 1de- 
meurer parmi les chiens, fi je dis un miet 
à l’Emir, je te ferai brûlemavec de la 
fiente * dévache ; { c’eft unemaniere de 
menace parmi les Arabes; ) je priar Haf- 
fan de lelaifler en repos, & de permet- 
tre qu’il vint me voir quelquefois. Com- 
me je connus enfin que ce miferable 
étoit veritablement touché de ‘fa fau- 
te j'en eus pitié,-je priai Haflan de 

a La boufe ou fiente de vache fiche, & al- 
lumée, fair un feu extremementlent, avec lequel 
les Orientaux ont fait quelquefois brûler des Cri- 
minels pour les faire fouffrir davantage , & al- 


longer leur fupplice. : Les Arabes f contentent 
d'en faire la menace. 
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de prendre pour fon valet, de s'en fer- 
wir-durant. qu’il demeuréroit à fon Vil- 
lage.,. & de le mener avec lui quand il 
auroit occafionde quirter les Arabes pour 
xepañler en Europe. Il ne me refufa 
point, .& il le fitpartir dès le même jour 
pour allerà Muzeinat. J'y laifferai Haf- 
fan,'&c Soliman fon nouveau valet, pour 
continuér ma Relation, : qui fnira par la 
fuite de-leur Hiftoire. Dino ts 

+! L?Emir m’atant donné uneentiere fa- 
tisfaétion fur l’affaire des Religieux du 
Mont-Carmel, qui m’avoit obligé de 
faire cé voiage, je ne fongeai plus qu’à 
me divertiravec les Arabes: mon retour 
n'étant pas une chofe fortpreflée. Tous 
ceux qui alloient & venoient au Camp, 
ne manquoient pas de me venir vifitét. 
La Coufine Hyché: nous apportoit d’a- 
bord la collation , &t tout ce qui étoit 
neceflaire pour.les bien recevoir. : Ils 
dinoient'&c: foupoient avec moi quand 
ils arrivoient/ aux: heurès convenables: 
oh ne-m’appelloit plus que le Franc de 
J’Emir danstouté l’étenduË de fon Gou- 
vernement:, :&c dans célui des Emits 
fes voifins ; & tout le monde étoit cu- 
rieux-de venir me voir, comme une 
chofe extraordinaire, : 0 


s. 
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Tous les Princes de la* Maifon dé 
Turabeye y vinrent à leur'tour , je les 
entretenois après le repas de nos guerres 
“& de nos combats, tantfur mer quefur 
terre, & de notre maniere de vivre; ils 
étoienttous dans admiration, quand je 
leur parlois de la grandeur , de la jufti- 
ce, & de la puiffance du Roï: ils nefë 
lafloient jamais de m'’entendre là:deffus; 
_ ils étoient fi attentifs, qu'ils n’avoient 
plus aucun mouvement que celui des 
doigts , avec lefquels ils peignoïentleur 
bile , par maniere de contenance, & 
je n’avois pas plütôt ceffé de parler, que 
chacun à fon tour donnoit quelque mar- 
‘que de fon étonnement. : Ils trouvoient 
Les hiftoires fibelles, que j'étois fouvent 
fatigué à force de les répeter. Is feles 
racontoient les uns aux autres, & cela 
faifoit qu’ils avoient tous la curiofité de 
me les enterdre réciter. Il:falloitavoir 
cette complaifance pour des Princes du 
païs, qui me faifoient , à-l'envi l’un ide 
l'autre, toutes les caréffes poflibles:: Ils 
me:prioient fouvent à dîner chezieux, 
& ils me faifoient très-bonne chere à 
leur maniere , à laquelle j’étoisdéjatout 
… a-Voyez ci-après chap: 2. cé qui regarde la Mai- 
“fon de Turabeye. 
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accoûtumé. Nous avions une figrande 
abondance de fruits, & de Pafteques 
fur tout , que je fus bien un mois en 
tier fans boire une goute d’eau. 

C'étoit une chofe fi extraordinaire de 


voir un Franc parmi les Arabes, que 


tous ces Princes éroient bien aifes deme 
qui font ordinairement éloignés de ceux 
de l'Emir d'environ une lieuë, & dans 
lefquels ils ont la même autorité. Le 
plus jeune de ces Princes , appellé l’E- 
mir Dervich , voulut me mener avec 
lui, pour fatisfaire la curiofité de fa me- 


re & de fafœur, qui avoient toutes les 


envies dû monde de favoir ce que c’étoit 


qu'un Franc: mais lorfque nous arrive 


mes à leur Camp , elles ne purent ja- 
mais me diftinguer parmi une centaine 

Ÿ CR # CI L DA 3 . x 4 
d’Arabes qui étoient comme moi à la 


faite du Prince. 


… Après que PEmir Dervich m'eutdon- | 
né la collation, ilme mena prome- 


ner autour de la Tente des Princeflés 
pour leur donner le témps de me confi- 


erers © vers le foiruri peu avant qu’on 
cüt fervi à fouper, onvintavertir qu'el- 
les alloient fortir. Alors tous les hom- 
mes rentrerent dans leurs Tentes par ref 


pett ; 


regaler en particulier dans Jeurs Camps, 
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pect ; & les Arabes , qui prenoient foin 
de moi, m’aïant fait cacher dans un coin 
de celle où j'étois logé, ils melesfirent 
voir par un trou, tandis qu’elles fe pro: 
menerent quelque temps tout auprès » 
pour prendre Pair. LEE of 
La mere de l'Emir Dervich, veuve 
del'Emir Khachan, étoit belle,grande,ët 
fortblanche , âgée d'environ trente-cinq 
ans, fa fille étoit petite, fort menué, ëc 
d’une taille agreable & degagée,fon vifage 
étoit blanc, un peulong, & vermeil,avec 
de beaux yeux bienfendus, & bordés d’u- 
ne couleur noire, compoféeavec de la tu- 
tie : elle pouvoitavoir environ quinze ans. 
 L'Emir Dervich n’avoit que dix-huit, 
ans tout au plus ;-il étoit fort beau gar- 
con, & tout-à-fait reflemblant à fa 
fœur, mais beaucoup plus grand; ilétoit. 
civil, honnête, & d’unedouceurqu'on 
n’efpereroit pas de trouver dans la Na- 
tion du. monde qui fe: pique le moins.de 
politefle ; il vivoit avec mois, êc avec, 
fes gens comme avec fes. camarades : fa, 
liberalité le rendoit abfolu furfesSujetss. 
& le faifoit aimer de tout le monde. Il 
nous tint long-temps à table contre Îa. 
coûtume. des Arabes , parce, que nous: 
avions du vin, qu'il faifoit.boire, à.la 
OT Sa RUE APR aNe re PR 
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onde & par peuts coups ; nous fumes 
regaiés enfuite par un concert de voix, 
de violons , de tambouis de bafque , &c 
de flutes, qui n’étoit pas moinslugubre 

ue celui dont Haffan fut regalé la nuit 
GR {es Nôces ; ce chant étoit uni avec 
des pauies fort longues , & je pourrois 
Je comparer à la Pfalmodie des Grecss 
mais la mefure y étroit fi bien obfervée, 
que cette Mufique Arabe ne laifloit Fe 
d’avoir quelque chofe d'agreabl: ; on fer- 
voit inceflamment du vin à la ronde; 
ceux qui n’avoicnt pas accoûtumé d'en 
boire, s’en trouvoient un peu afloupis, 
& révoient long-remps, lataffe à la main; 
d’autres pleuroient detendrefle , excités 
par les chanfons amoureufes , d’autres 
contoient la bravoure de leurs Ancé- 
tres , perfonne ne rioitque moi, quoi- 
que le jeune Emir fit cent petits contes 
agreables, qui pourroient pafler parmi 
nous, pour des galanteries fort fpirituel- 
les. Chacun voulut en faire à fon tour, 
tant bons que méchans, jufqu’à ce que 
les Princeffes aïant foupé, on ne s’oc- 
Cupa plus qu’à écouter une vingtaine de 
femmes à la fois qui chantoient pour les 
rejouir. Elles faifoient de grandes pau- 
es , & reprenoient rs l'air toutes 

: à 
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àlafois, après s’étrearrêtées tout court. 
Leurs chanfons , comme celles des Efpa- 
gnols, font des hiftoires amoureules, 
tragiques, & heroïques.. les tons de la 
voix exprimant les fentimens , & tout 
ce que les chanfons doiventinfpirer dans 
leur genre. Après qu’elles eurent fini, 
chacun donna le bon foir, & baifa la 
main à J’Emir, qui alla fe retirer; ilen- 
voïa un de fes lits, qui confiftoit enun 
petit matelas de coton, un carreau de 
velours cramoifi, & une couverturede 
fatin , & il donna fes ordres pour tout. 
ce dont moi & mes gens pouvions avoir 
befoin. A | 
_ Le jour fuivant les Princefles s'étant 
Jevées dès les huit heures du matin, m’en- 
voierent un prefent de patifierie, de 
miel & de beurre frais, & un baflin de 
confitures de Damas, par un jeune Eu- 
nuque noir ; nous en déjeunâmes avec 
lEmir, qui continuoit à faire les hon- 
neurs de fà Maifon: nous bûmes du Ca. 
fé, le vin aïant manqué dès le foir au- 
paravant, & enfuite nous montâmes à 
cheval pour aller vifiter un de fesoncles 
qui avoit fort envie demevoir, & à qui 
ce jeune Prince avoit promis de me me- 
ner. Cet Emir nous reçut, & nous 

| Lt La ““traita 
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traita de la même maniere, & avec la 
même civilité que fon neveu : il ne nous 
manquoit que du vin pour faire chere 
entiere ; car fa table fut fervie de tout 
ce qu’on pouvoit trouver de meilleur 
chez les Arabes, après le diner rious fu- 
mesen converfation jufqu’à trois heures, 
que nous montames à cheval avec lui: 
nous defcendîmes dans un valon fort lar- 
ge, où il y avoit une petite plaine: les 
deux Emirs avec leur fuite, fe partage. 
rent en deux efcadrons d'environ deux 
-Cens hommes chacun, & firent une ma 
niere de combat, dardant de longs à ro- 
feaux les uns contre les autres, en cou- 

4 C2 rant 


_ a C'eft le jeu des Cannes eu des Rofeaux , qui 
eft en ufage par tout le Levant ; ces Rofeaux font ap- 
pellés Gerids , nom Arabe qu’on donne à une bran 
che de Palmier, dépouillée de fes feuilles, & taillée 
en maniere detrait, pour fervir à cet exercice. On 
le fait prefque tous les jours dans l’Atmeydan, ow 
Hippodrome de Conftantinople ,& on a vü dansle 
Voyage de l'Aralfie Heureufe, page214 qu’onle 
renouvelle tous les Vendredis dans la Cour du Sers 
rail du Roi d'Yemen. Ce jeu devient quelquefois 
funefte à eux qui ne parent pas affez adroitement la 
Geridde. Je me fouviens d’avoir vû perir malheue 
reufement dans cet exercice le fils unique d'Ifmaël 
Pacha deSeyde; je fus même prié par le Conful de 
France d'aller lui faire des Complimens fur cet- 
te PORT ETS 
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rant àtoute bride,pour apprendre l’exerci- 
ce de ‘alance,& pour dréfler leurs cavales, 
… Ce paffe-temps dura deux heures en- 
tieres ; ils fe féparerent enfuite: chacun 
{e rangea du côté de fon Emirs on 
mit pied à terre, &les Emirs s'étant 
repolés quelque-temps à l'ombre des 
arbres, furle bord d’un petit ruif- 
feau, ils prirent du Café, aufll bon-êc 
aufli proprement fervi que dans la mails 
leure maifon du pais; .&t après s'être 
baifés reciproquement , ils,s’en allerent 
Vun & l’autre a leur quartier, -8&t moi je 
xetournai au Camp de l’Emir avec mes 
gens: nous trouvâmes la coufine Hyché 
dans l’impatience de nous voir deretour, 
pour nous donner le fouper qu’elle avoit 
préparé avec fon zele ordinaire. 
ès que nous eûmes foupé, j'allai à 
Ja Tente de l’Emir, que je trouvai fort 
chagrin contre fa.coüirume: il me pa- 
rut en colere .contre -quelqu'un de fes 
gens, qui l’écoutoient attentivement ; 
& perfonne r’ofoir lui répondre; jeme 
contentai pour ce foir-làde lui faireune 
révérence, & de me montrerà lui; après 
ccla je me retirai chez moï, attendant 
que quelqu'un püt me dire la caufe de 
“cette mauvaife humeur. 
Hyché 


{ 
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… Hyché,qui me vitrevenir quaf fur mes 

pas, voulut m’entretenir le refte de la 

journée, &tfavoir le fujet de mon retour, 
que Je lui contai en peu de paroles ; la 

parenté prétenduë, & fon amitié ne lui 
permirent pas (le me faire un myftere de 
ce qui s’étoit paflé pendant mon abfen- 

ce : elle me dit donc avec une fincerité 

fort naïve , que le Secretaire de l'Emir 
Étoit rombé malade d'une fievre conti- 
nuë, dans un village à quatre lieuës de- 

à, où il l'avoir envoié en Commiffon, 

& qu'il n'avoit plus perfonne auprès de 
Jui pour écriré: il pouvoit bien en en- 

voier querir un chez les autres Emirs; 
‘mais que comme il y avoit quelque ja- 
Joufie fecrete entre eux, il ne vouloit 
p.s fe confier à leurs Domeftiques ; qu’il 

y avoit dans le Camp plufieurs AG3S; 
ehvoïés par des Pachas, & par d’au- 
tres Seigneurs voifins, avec fept ou huit 
perfonnes chacun, & autant de chevaux, 
fans leS mulets debagage, qui nelecha- 

grinoient pas tant pour la dépenfe qu'il 

faifoit à les nourrir, comme par l’em- 
_preflement qu'ilsavoient à recevoir leurs 
dépéchés pour s’en retourner , & que 
ces gens-là le faifoient enrager depuis 
trois jours à force de demander leurs ré- 
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ponfes. 11 y avoit bien chez l'Emirun 
vieux Secretaire, natif de Damas, qui 
favoit fort bien les Langues Orientales, 
& qui autrefois avoit peint merveilleu- 
fement bien toute forte d’écritures; mais! 
iltrembloit fi fortde la tête &t des mains, 
qu’à peine pouvoit-il tenir la plume, & 
al ne fervoit plus que de Truchement 
aux Turcs qui ne favoient point l’Ara- 
be; ainfi ilne pouvoit étre àl’Emir d’au- 
cun fecours: d’ailleurs toutes les affaires 
de fes Sujets étoient arrêtées à un point 
que rien ne $’avançoit ni au Camp, ni 
dans les villages, ne fachant par qui fai- 
re écrirelcurs Placets, & leurs Requé- 
zes; comme l’Emir ne pouvoit pas aufli 
faire expedier fes Ordonnances ; tout ce- 
Ja joint aux effets contraires de fa Con- 
ferve de Berge, contribua fi fort à lé 
mettre de méchante humeur, que c’étoit 
une pitié de le voir dans l’état où il fut 
reduit pendant quelques jours. 

Ce Secretaire malade ne m'avoit pas 
paru des plus habiles en matiere d’écri- 
ture, aiant vü de fes ouvrages quelques 
jours auparavant : il n’avoit qu’un peu 
deroutine, point d'Orthographe, &c f 
ignorant pour tout le refte, que le mé- 
me ftile dont il fe fervoit pour écrire à 

un 


En 
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‘un pailan, étoit emploié dans les Let- 
tres que l’Emir écrivoit aux plus grands 
Seigneurs de l’Empire Ottoman ; c'é- 
toit un ftyle general qu’il mettoit à tout 
 ufage; il faifoit pourtant fi bien valoir 
Je talent, qu'il prenoit de toutes mains: 
les pauvres Arabes achetoient cherement 
deux ou trois lignes d'écriture , qu'il 
Jeur grifonnoit fur un petit morceau de 
papier, qu'il failoit encore païer. [n’y 
en avoit pas un dans le Gouvernement 
de l’Emir, qui ne defirât de le voirpen- 
du, & qui ne lui donnât mille maledic- 
tions; mais avec tout cela ils ne pou- 
voient fe paflér de lui. On vint dire 
: J'Emir que fon mal empiroit tous les 
jours, & qu’on ne pouvoit pas le tranf- 
porter : ilen étoit f faché qu'il étoit con- 
 tinuellement chez fes femmes, pour fe dé- 
livrer des importunitez donton l’accabloit 
à tous momens ; perfonne auffi n’auroit 
- ofé Papprocher. Je fis comme les autres, 
. &jetächai de m’en confoler avec les ca- 
 reiles & la bonne chere dela coufine Hy- 
. ché. Cependant ilme vinten penfée, que 
. je peu de Turc & d’Arabe que je favois 
alors, ne me feroit peut-être pas inuti- 
Je, pour faire ma Cour à lEmir.. Le 
. Livre Turc intitulé Zycha , qui eft une 
"C4" efpece 
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cfpece de Formulaire pour écrire à tou- 
‘te forte de gens, felon leur rang , & 
 Jeur dignité, & d’ailleurs ce que j’avois 
appris à Seyde du nommé Mchemet 
Cheleby Cherkes Ogli, un des Secre- 
taires du Pacha, & le meilleur Écrivain 
detoutelaSyrie: tout cela, dis-je, m'a-. 
voit déja perfuadé, que je ferois aufli- 
bien une Lettre que le Secretaire de PE- 
mir: fon ignorance , & la neceflité qui 
prefloit ce pauvre Prince, me donnerent 
enfin afflez de courage pour entrepren- 
dre de faire fa fonétion. SEA 
Je priai Hyché de lui demander pour. 
moi un moment d’audience en particu- 
her, il me l’accorda d’abord, &1l m’en- 
voia querir au même inftant. . Je lui dis 
fans rien affecter , -que j'avois fu que 
fon Secretaire étoit malade ; & que 
beaucoup de gens attendoient après lui, 
que s’il me croïoit aflez fidelle pour me 
confier fes Lettres, je me fentois aflez 
fort pour y faire une réponfe, dont il 
feroit peut-être content. Il m’avoua 
alors que c’étoit la feule caufe defon cha- 
grin; mais que comme il lui étoit difh- 
cile de comprendre qu’un Franc put 
écrire ni en Turc ni en Arabe, il ne 
pouvoit qu'accepter ma bonné volonté 
ue d'aufi 
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d’aufi bon cœur qu'il me conferoit fes 
-penfées les plus fecretes , fi par quelque 
bonheur extraordinaire je venoïis à exe- 
cuter l'offre que je lui faifois. GER 
_ Comme je vis que l’Emir ne rebutoit 
pas lintention que j’avois delefoulager, 
je pris une plume dans fon écritoire, & 
“écrivis devant lui quelques lignes en 
Turc &'en Arabe, que ce Prince lut ;' 
& trouva fort à fon gré : je le priai de 
me donner une Lettre que le Pacha de 
Damas lui avoit écrite, & je lui en de 
mandai laréponfe, que j’écrivis d’abord 
en François fur un morceau de papier ; 
je la mis enfuite en Turc dans le ftyle 
ordinaire ; j'allai la montrer au vieux 
Secretaire, que l’Emir confideroitbeau- 
Coup ; 1l la trouva bien, & vint avec: 
moi pour la faire voir à l’Emir; ce 
Prince ne favoit point trop la Langue 
Turque, maisil'admira le ftyle, & les 
termes dont la Lettre étoit compofée, 
Jorfque le viéux Secretaire lui en eut ex- 
pliquélecontenu: j'avois fait un chiffre 
de fon nom, & de festitres , où toutes: 
es lettres étoient entrelacéesavec art ; je” 
Je mettois en chef, ou au bas dés Let- 
tres felon la qualité de celui à qui il écri- 
voit, avec des queües, ou des traits de | 
Je Goÿe TP plus 


vs 
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plume tirés d’un côté &t d’autre pour lui 

donner, à la maniere des Orientaux , 

quelque marque de grandeur. 

” Le Secretaire ordinaire, quine favoit 
oint'écrire en Turc, écrivoit en Ara- 

Lou indifferemment à toute forte de per- 

fonnes, il lui-falloit tout un jour pour, 


û 


faire le brouillon d’une Lettre, l'Emir 


en mettoit autant pour la corriger, &c, 
ce qu’il lui falloit de temps encore pour. 
la mettre aunet , trainoit toutes les af- 
faires dans une longueur prodigieule ; de 
forte que ce Prince {€ voïant fervi fi 
promptement , & confiderant la manié- 
re dont je faifois fes Lettres , en grand 
papier, d’un caraétere qu’il n’étoit -pas 
accoûtumé de voir, & avec des magni- 
ficences qui lui étoient jufqu’alors in- 
connuës, il nageoit dans la joie, fon 
chagrin fut diffipé ; & il revint dès le 
même jour à fon humeur ordinaire. 

Je priai l'Emir de me donner les au- 
tres Lettres, avec un memoire de ce qu'il 
falloit répondre à chacune, & jelui pro- 
mis d’achever fes dépêches pour le 
lendemain au foir, à quoi jene manquai 
point; car ayant commencé à y travail- 
ler dès la pointe du jour, rout fut prét 
à midi, que j’allai lui porter mes expedi- 
tons 
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tions à fa T'ente d’Audience : tandis qu’il. 
fe les faifoit lire, je les accommodois 
dans de petits facs de tafetas de diverfes 
couleurs, ce qu’il n’avoit pas accoûtu- 
mé de faire; & lorfque tout fut en États 
il fit venir les Envoiés l’un après l’autre, 
leur donna leurs dépêches, & leur laiffa 
la liberté de-s’en aller quand ils VOU 
droient, ce qu’ils firent tous avec joye, 
On apprit enfuite que le Sécrétaire 
étoit mort; ce Prince n’en fut pas beau. 
coup fâché, voyant que jepouvois faire 
fa AT me en attendant qu'il en eût 
un autre ÿ & que je ne cherchois qu’à 
LR OUT T PENSER OS 
* L'Émir faifoit valoir les petits fervi- 
ces que je lui rendois danscette occafion., 
& il me prônoit par tout comme le meil- 
leur Ecrivain qui fût au monde : je n’au- 
xois pas paffé pour tel parmi des gens plus. 
favans & plus délicats, maisj'étois avec 
des Arabes du defert, naturellement fort 
ignorans, êc ce que je faifois , quoique 
très-mediocre , Étoit encore aflez bon 
pour des Bedouïns, fans façon, & fans 
politeffe. en | 
: Le lendemain comme je déjeunois, 
une troupe d’Arabes & de Villageois Su- 
jets de PEmir ; vinrent m'aflicger dans 
| C6 HA 
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ma Tente, crianstousàla fois, Seigneurs 
Seigneur, jeîtez vos regarûs [ur nous pau- 
res gens, par votre vies Par votre barbe 
benite, que Dieu veuille conferver , affif= 
tez-nous dans nos befoins : ils entroient en 
foule, chacun vouloit être le premier à 
conter fon affaire; l’un vouloit me bai- 
fer la main, l’autre la robe, ignorantla 
plûpart que j’étois Chrétien. Ils fai- 
foient un bruit étrange, & s’interrom- 
poient Punl’autre, d’une maniere à ne 
pouvoir comprendre ce qu'ils deman- 
doient. Je leur fis un figne de la main 
pour leur impofer filence, & je leur dis 
de parler l’un après Pautre. 


1 
e ? e 


Un vieillard qui étoit plus avancé vers 
moi, medit, Seigneur, ilya tantôt 
quinze jours que nous fommes après l'E- 
ir pour avoir des ordonnances, nous 
perdons tout notre tems à aller & venir, 
nos affaires ne fe font point, parce que 
le Secretaire , à qui Dieu ne faffe jamais 
mifericorde, étoit malade, &ileft mort 
prefentement : nous vous demandons la 
grace de nous écrire deux lignes à Cha- 
eun, afin que nous ne foïons pas plus 
Jong-temps dans cette mifere. © 
Je confentis à ce qu’ils vouloient, à 
condition qu’ils n’entreroient que Pun 

| après 
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après autre : ils fortirent d’abord, & 
“s’aflirent tous en rond ,*autour de ma 
Tente, & à mefure que l’un étoit forti, 

il en entroitunautre, avec un petit mor- 

ceau de papier , car Chacun d’eux enavoit 

apporté grand comme une carte à jouer: 

j'ecrivois deffus l’ordonnance de l’Emir, 
comme fi la demande étoit accordée, 
parce qu'en ce cas le Prince y imprime 

fon cachet, ou il la rend déchirée à ce- 

lui qui la lui prefente, lors qu’il a refufé 

li chofe demandée; en voici à peu près 

1 formule.. ,, Nous ordonnons à toi 
,, Abou Mehemed, quiesleCheik d’un 

» tel village, de donner à Muftafa, 

>, porteur dela prefente, quatre charges 
:» de blé ou d’orge êtc. que nous lui 
» avons accordé: tu n’y feras doncfau- 
te, finon tu fais. Ce billet eft fans 
date, il y a feulement au deffous le Pa- 
rafe de ’Emir, ou fon chiffre, comme 


jai dit, qui ne fignifie autre chofe que 


ces mots: Le pauvre, l'abjeët Mehemed, 


fils de Turabeye. | Er 

. J'employaitoute la matinée à me de: 
 baraffer de ces gens-là, qui me fati- 
_guoient plus par leurs remercimens, &c 
par leurs céremonies , queje nel’avois 
été de plus de cinquante ordonnances 
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que je leur écrivis 3 il n’y avoit rien de 
1 aifé pour moi, que de leur donner ce 
contentement; ils furenttous fi heureux 
u’aucun d’eux ne fût refufé ce jour-là, 
& is S'en retournerent én me donnant 
des benediétions & des loüanges fans 
nombre. ile | | 
Je paffai environ un mois dans cet ex- 
ércice : je voyois venir tous les matins 
une quantité de ces pauvres gensavec un 
morceau de papier dans unemain, & un 
prefent dans l’autre, pouravoir deuxow 
trois lignes d'écriture, que je leur don- 
nois furlechamp. Lun m’apportoit du 
Tabac, l’autre un peu de Café, d’au- 
tres un mouchoir, un Agneau, du fro- 
mage, du miel, & du fruit, chacun 
felon fon pouvoir , & felon le merite de 
la chofe qu'ils vouloient obtenir du Prin- 
ce : fi j’avois reçu tout ce qu'ils m’ap- 
portolent, 1l y auroit eu de quoi tenir 
un marché abondant dévant ma Tente : 
mes gens prenoient quelquefois un peu 
de Tabac ou de fruit; pour moi je re- 
fufois generalement tout, leur faifant 
connoître que Ce neft pas la coûtume 
des François de fervir leurs amis par in- 
terêt, que je n’avois pas befoin de ces 
chofes-là , ni chez PEmir, ni ailleurs, 
4 que 
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que je leur faifoisun prefent de mes droits 
par la confideration que j’avois pour leur 


Maître, & que je les fervirois de bon 


| Cœur en tout ce que je pourrois faire 


pour leur fatisfaétion. C'’eft de cette 
maniere que je les renvoiïois à tous mo- 


mens ; ils me quittoient en faifantreten- 
. Ur par leurs cris dans tout le Campleurs 


remercimens , & leurs prieres pour ma 
profperité, Ils s’attroupoient enfuite, 
& difoient tous enfemble : nous étions 
bien malheureux avec ce chien de Se- 
Cretaire , nous n'avions pas aflez debien 


… pour aflouvir fon avarice ; s’il avoit pû 


nous dévorer, il l’auroit fait; ce pour- 
Ceau marchandoit avec nousun jour en- 


tier, pour avoir de lui ce que nous de- 


_firions, Dieu nous à fait une grace fin- 


_ guliére de nous délivrer de fa tyrannie, 


L 


& de nous envoïer ce Franc à fa place; 


_on nous difoit que les gens de cette Na- 


tion éroient demauvaife foi, des voleurs 
& des Corfaires ; nous voions bien le 
contraire, & plût à Dieu que nouseuf- 
fions l'ame aufñ blanche, & la confcien- 
ce auffi nette qu’ils l’ont. | 

On ne parloit plus que de cela dans 
Pétendue du Gouvernement de l’Emir, 


_& du refus que je fufois de leurs pre- 


fens ; 


> # 
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fens ; j’eus enfin le loifir de me faire fi 
bien connoitre des fujets de ce Prince, 
& de tous fes voifins, que je m'enallois 
tout feul d’un village à l’autre fans rien 
craindre, & j'y trouvois par tout de 
bonnes gens qui me regaloient de tout 
ce qu’ils avoient de meilleur dans leurs 
Maifons : quand ils me trouvoient en. 
chemin, je ne revenois jamais au Camp 
fans une efcorte de vingt-cinq outrente 
Cavaliers, qui m’accompagnoient plütôt 
par honneur, & paramitié, que parau- 
cun autre forte dé raifon , & fi j'avois 
eu alors quelque affaire à deméler , je 
n’aurois pas manqué de gens pour forti=. 
fier mon parti. CPS ; 
" Les Arabes me faifoient fort fouvent 
Parbitre de leurs differens par tout où ils 
me rencontroient, & quand j’avois une 
fois prononcé en faveur de quelqu'un, 
lPautre fubifloit le jugement , & l’exe- 
cutoit fans appel, & fans aucun retarde- 
ment : l’Emir aufli ne me refufoit pas 
les graces que je lui demandois pour les 
uns & pour les autres; ainfi je ne man- 
quois pas dé moïens pour les favorifer, 
& je me trouvai en état de faire parmiles. 
Arabes, tout ce que je n’aurois pas pu 
efperer de faire parmi les Chrétiens. . 
TA Quel- 
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… Quelque-remps après étant allé à un 
des Ports de l’Emir, appellé 2 Tarrou- 
ra, pour m'y divertiravec quelques Of- 
ficiers de l'Emir Dervich , la tempête 
fit Échoüer fur la côte d'auprès un gros 
bâteau chargé de vin de Chypre, & de 
fromages, qu’il portoit en Egypte; il 
n’eut pas plütôt touché fur les bancs de 
fable, qui fonc fur cette côte, que les 
_ vagues le mirenten pieces: tout l’Équi- 
page fe fauva à terre, les fromages ref. 
terent dans là mer, & les tonneaux de 
vin rouloiëent avec les flots. L’Emir 
_Dervich qui avoit vü le naufrage du haut 
de la montagne , y accourut avec une 
partie de fa Cavalerie, & quelques Of- 
 ficicrs du premier Emir , lefquels aïant 
-dépouillé cous les Matelors, êcles Paffa- 
 gers, faifoient travaillerles Arabes pour 
retirer les débris, & ce qu’ils pouvoient 
fauver dela charge du bâteau. Le Pa- 
tron & tout fon équipage, qui étoient 
des Chrétiens Grecs , fe volant tout 
nuds, allerent fe cacher dans des brouf- 
failles, en attendant la nuit pour s’en al- 
ler au premier village, & s’y habiller 
du mieux qu’ils pourroient, & chercher 
+ fs HU tout CHE 


— a Tartoura, ou Tourtour, petite ville prefqu’au 
pied du Monr-Carmel , près du Château Pelerin: 
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cofuite à s'embarquer fut quelqu'autre 
vaifléau: j’allai les confolér tandis qu’ils 
pleuroient leur perte, & comme je par- 
Jois leur Grec vulgaire , je leur propo- 
fai de venir travailler à retirer du naufra- 
ge tout ce qu'on en pourtoit fauver , leur 
promettant que Je leur ferois rendre quel- 
que chofe; je le fis trouverbonàl’Emir, 
qui me promit de les contenter. 
Alors ces pauvres Matelots fe jettérent 
dans la mer, malgrélesvagues, qui por- 
toient les marchandifes terre, &lesre- 
portoient en même temps en pleine mer: 
la plüpart des tonneaux furent cafés, 
on n'en put fauver que deux qu’ils tire- 
rent à terre avec bien de la piine, Les 
Arabes avoient ramaflé quelques Foma- 
ges, je leur dis en riant, qu'ils étoient 
faits avec du lait de truÿe, ils les jetre- 
rent à linftant fur le fable | & lés Grecs 

en profiterent, LUTTER 
. Il Commençoit à fe fairetard, & la 
mer étoit fi agitée que les Matclots ne 
pouvoient plustravailler: je priai PEmir 
de leur faire rendrelcurs habits, les Ara- 
bes leur en rendirent la plus grande par- 
tic; & ce fut toute [a recompenfe qu'ils 
purent avoir pour cette fois-là ; mais 
comme l'Emir voulut coucher à Tar- 
toura 
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toura fous fes Tentes, je leur fis efperer 
d’en obtenir encore quelque chofe; & 
our cet effet je leur confeillai d’atten- 
dre qu'il eût foupé pour le trouver en 
ineilleure humeur, 

” L'Emir ordonna qu’on lui preparât à 
fouper , rien ne fut fi aifé ; car tout ce 
qu'il yavoit de gens à T'artoura, s’étoient 
empreflés pour lui apporter des prefens 


de viande, de volaille, de gibier, de 


fruit, & de Café ; mais aucun n'’a- 
_voit apporté du vin, j'en ménageai deux 
 cruches chez un Grecde cevillage, ap- 
pcllé Abou Moufla, & je les fis prefen- 
ter à l’Emir par ces pauvres Matelots dé- 
valifés, qui par:là firent très-bien leur 
cour: ce Prince les reçut avec un très- 
grand plaifir , & comme on commen- 
 Goit alors à fe mettreà table, je fisfigne 
aux Grecs de fe tenir hors de la Tente, 
jufqu'à ce que je lesfifferentrer. Le re- 
pas fut fort long, &ily avoit beaucoup 
d’'Arabes, mais par bonheur il y en eut 


trés-peu qui burent du vin: PÉmir & 


quatre ou cinq de fes Officiers s'. ::rou- 
verent mieux, tout y étoitenjoie, cha- 
_cun chantoit à fa maniere, &t tout con- 
tribuoit à la joie. Je crus alors quil 
étoit à propos de faire entrer les re 
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& de’ leur fervir de Truchément, puis- | 
qu'ils ne favoient que le Turc& le Grec, 
& que l’Emir n’entendoifni l’un ni l’au- 
tre: ces pauvres gens Étant entrés en 
fou'e, 1ls bailerent la vefte de l'Emir, 
& puis fe retirerent un peu à côté: ce 
Prince me demanda fi on ne leur avoit. 
pas rendu leurs habits, &s’ils défiroient 
 gnelqu’autre chofe : je lui répondis, 
que les -Arabes avoient excecuté fes or- 
dres fort exaétement; mais que comme. 
ces malheureux Grecs avoient été rui- 
nés par la perte de leur bien, qui étoit 
fur le bateau, ils le prioient de leur ac- 
corder encore le débris du naufrage qui 
n'étoit pas fort confiderable, qu’ils en 
retireroient à T'artoura tout ce qu'ilsea 
pourroient avoir , & que cela leur fer- 
viroit pour s’en retourner en leur Pais, 
& à fecourir leurs malheureufes famil- 
les : ceux qui avoient envie d’en faire 
leur profit, s’oppoferent d’abord àcette 
grace, l’Emir y fitquelque reflexion, & 
enfuite il la leur accorda , &ilordonna 
fur le champ qu'on leur laiffät tout ce 
qu'ils pourroïent fauver, même jufqu’à 
un clou (pour me fervir de fon expref- 
fion.) Il n’en falloit pas dire davantage 
pour être obéi, les Grecs lui baïferent 
enco- 
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“encore le bas de la vefte, pour tout re- 
*merciment; ils fortirent de ia Tente, & 
“commencerent dès le même foir à ramaf. 
» fer tout ce que les flots aVoient jetté fur 
le rivage, cfperant de faire le refte le 
 Iendemain que la mer , felon toute ppa- 
‘rence , devoit être plus calme, le vent 

étant depuis ceflé; d’ailleurs l’Emir de- 
voit décamper , avec tous ceux qui au- 
roient pu les embarraffer. Hunt iE 
-. Je mc levai à la pointe du jour, pour 

donner les moïens de faire tranfporter le 

vin fur les montagnes: les tonneaux 
étoient gros, & les-gens de ce Païs-là 

n’Étoient.pas accoûtumés à voiturer de 
\partilles marChandifes : nous attelâmes 
Hix paires de bœufs à deux traîncaux, 
"que nous avions ajuftés avec des pieces 
-de bois du débris de la barque. Je pris 
une vingtaine de Païfans pour les con: 
duire, & j'aMai avec eux pour éviter 
que ces gens. là naturellement maladroits, 
ne fiflent rouler nos tonneaux dans le 
fond de quelque valon : les bœufs al- 
loient fi lentement , que nous n’arrivä- 
mes au Camp de l’Emir Dervich, que 
vers les fix heures du foir: ce jeune Prin- 
ce fut fi aile de voir cestonneaux arrivés. 
dains & fauves ; qu'après avoir rsnR pe 
| RIT e es 
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les Paifans fort contents de leur voitu+. 
re, & d'une gratification qu’il leur don- 
na, il envoïa des Meflagers à tous les 
autres Emirs, qu’il connoïfloit n'être 
pas fortfcrupuleux fur la deffenfe du vin, 
pour leur faire favoir qu’il en avoitchez 
lui deux gros tonneaux, & pour les in- 
viter den venir boire. Les Emirs fui 
manderent qu’ils le favoient bien, qu’ils 
s'y étoient déja préparés, &c qu'ils étoient 
tout prêts à partir pour s’en aller pañler 
Ja nuit dans fon Camp, qu'il n’avoit qu’à 
fe preparer à les bien recevoir. 
L’Emir Dervich , qui étoitle plus jeu- 
ne de tous, reçut cette nouvelle avec 
“un plaifir extrême , il n'eut pas plütôt 
donné les ordres pour le foupé , qu'on 
vit de tous côtés aux environs du Camp 
une boucherie , & une rotiflerie com- 
plete, ‘de bœufs, demoutons, de toute 
forte de volaille, &depibier.- Plufieurs 
Tentes étoient remplies de femmes qui 


travailloient aux potages, aux ragouts, 
à la patiflerie, aux fruits, & auxconfi- 
tures. Je pris la direction du vin; &je 
plaçai lés tonneaux fous la grande Tente 
du feftin, dans un lieu où ils nepou-- 
voient incommoder perfonne. Je trou- 
vai heureufement dans monécritoire . 
éd SF plu 
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plumes toutes neuves, qui nous fervirent 
de petites canules pour tirer du vin: il 
couloit ainfi doucement de la piece dans 
Ja tafle. Deux de mes gens éroient pof- 
tés, un à chaque piece, pour remplir 
les taflés à ceux qui les fervoient à la 
ronde, ne voulant pasconferce foinaux 
ferviteurs du Prince, qui étoient moins 
adroits que les miens. | 
Tous les Emirs arriverent enfemble 
quelque temps après, accompagnés de 
leurs amis, & de leur fuite, & après les 
Civilitésordinaires, les carefles, les bai- 
frs de labarbe, &de la main, que cha- 
cun donna & reçut felon fon rang, & 
fa dignité, on s’aflit à terre fur des nat- 
tes: Îes Emirs étoient appuïés fur des 
Carreaux, & j'enavois auili un, lesau- 
tres s’aflirent les jambes en croix, com- 
me font aflis nos Tailleurs ; après une 
legere converfationchacun mitun grand 
mouchoir [ur fes genoux, en guife de 
ferviete, & l’on fervit ûne grande quan- 
tité de plats de toute forte de viandes : 
tandis qu’on en accommodoit d’autres 
pour remplacer les plats, & les jattes 
qu’on avoit vuidées , ou celles que les 
Emirs faifoient deffervir pourles envoïer 
à leurs Domeftiques, qui mangcoient 

| FE PDT 
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par pelotons, les uns d’un côté, lesau- 
tres del’autre. FT ME LUE 
Pendant qu’on mangeoit , & qu’on 
beuvoit à la ronde, onfitvenirurnetrou- 
pe de gens, qui jooient du haut-bois, 
de la flute, & de ces violons lugubres, 
dont j'ai déja parlé, qui accompagnoient 
quelques voix enrouées, on voroit la plü- 
part de ces Arabes attentifs à Ces chan- 
fons , qui les raviffoient jufqu'à l’exta- 
fe, tenant toûjours la tafle à la main. 
Le repas fut long, & l’on ne quitta la 
table que pour fe repofer dans quelque 
recoin de la Tente, & pour recommen- 
cer à boire mieux qu'auparavant. C’eft 
ainfi qu’on fe regala pendant deux jours 
_ & demi que le vin dura. Lestonneaux 
ne furent pas plütôt vuides, qu’onfon- 
geoit aux moiens d’en avoir d’autres, 
Ce qui étoit un peu mal aifé, à moins 
qu’il n’arrivât un pareil malheur à quel- 
qu'autre vaifleau. Les Arabës , - qui 
avoient fuivi ces Emirs, en eurent quel- 
--ques feaux en partage, ainfi chacun eut 
fa part du regale. GER 
Je remarquai que parmi une fi grande 
quantité de gens, qui burent du vin, il 
n'arriva pas le moindre défordre ;1ls gar- 
doient tous leur ferieux ; & Ceux qui 
avoient 
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-avoient l'humeur plus enjouée ; ne fai- 

| foient rien paroître d’extraordinairé dans: 
Jeurs aétions, ni autrement: tout fepaf= 
faencarcfles & en amitiés} il n’y eutni 
“méchante hüméur., ni quérellé ; niin= 
folence; & après mille civilités recipro 
ques, qu'ils {e firent à leur maniere, ils 

fe féparerent les meilleurs amis du mon- 
Rio A Uno 10e nr ; 

_ Ces Princesavoient fait une partie de 
_Ghaffe pour lelendémain ,‘oùils devoient 
courir le Lievre &la Gazelle: maiselle 
fut rompuë dans le temps que nous de- 
vions partir avec l’Emir Dervich > pour 
allerjoindre les autres: ce futparunor- 
dre que lé Grand Emir leur envoïa de 

fe rendre incefflamment auprès de lui, 
pour deliberer fur un * commandement 
qu'ilavoit reçu du Grand Seigneur. Ils 
monterent tous à cheval au même inf 
Sun ES 149 DIE Lx etant 
“a Le Grand Emir n’étoit ni Sujet, ni Vaffal du 
Grand Seigneur; & il ne recevoit les ordres de la 
Porte qu'à caufe de fon Gouvernement. Voïiez ci- 
après chap. 2, Au refte, à l’occafon de cetre Revol- 
tédes Päifans dela Samarie , notre Auteur remare 
que fort bien que Neapolis eft l’ancienne Sichem de 
l'Ecriture, du nom de Sichein fils d'Hemor, &c. & 
ilne rombe point dans l'erreur de M. d'Herbelor, qui 
ditque Neapolis eft le nom moderne de la ville de 
Samarie ; quia été auffinommée Sebañte , &c,Nea- 
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tant ,  & s’en allerent chez l’Emir fort 
curieux de favoir dequoi il s’agifloit: je 
m'en allai auffi fous ma Tente, où Hy-! 
ché vint me vifiter, & me fairecompli- 
ment fur mon retour ; & fur le regale 
que lEmir Dervich nous avoit donné; 
Élle m’apporta dequoi fouper, & quel- 
ques Officiers des Émirs qui étoientref- 
tés au Camp, pour attendre les ordres du 
Prince, étant venus manger avec moi,, 
ils me dirent la raifon pour laquelle les: 
Emirss’étoientaflemblés, quin'étoitau- 
tre chofe que pour faire païer les con- 
tributions ordinaires aux Païfans de Nea- 
polis de Samarie, que les Arabes appel-: 
lent vulgairement Napolous, & qui eft: 
ancienne Sichem dont il eft parlé dans 
REerithress es tre ne dB tbe 


DEN Fi er NS 


polis & Samarie font deux villes differentes, fi- 
tuées à quatre ou cinq lieues l’une de l’autre ; la 
derniere eft la Capitale d’un Pais de ce même 
nom de.Samarie , qui couche à la Galilée, où 
qui en fait partie. $ | 
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bleds; les cotons ; & toutes leurs den. 
rées , &taffamé cette Provinccàun point 
que n’aïant rien pû recueillir pendant . 
‘Pannée precedente, ces pauvres Païfans 
n’étoierit plus en état de païcr au à Beig., 
ce qu’ils devoient tous les ans au Grand 
Seigneur. | # | 
Ce Beig d’ailleurs, qui, felon la COÙs= 
tume de PEmpire Ottoman, étoit non 
feulement le Gouverneur, mais encore. 
le Fermier de ce Païs-là, fevoïant pref= 
 é de païer Jes fommes pour lefquelles ik 
s’étoit obligé au Trefor Imperial , à pei=. 
ne de perdre la tête, vouloit exiger fes 
droits à quelque prix que ce fut, & 
mettoit tout en ufage pour en venir à 
bout, . Les chofes étant réduites à cette 
extremité , tous les habitans du Païs fe 
revolterent contre lui , ils prirent les are 
mes, & fe rendirent les maitres de fa. 
campagne; le Beig fe fortifiadansla vil. 
Je de Napolous avec fes troupes, & de- 
manda du fecours au Pacha de Damas, 
ét aux autres Gouverneurs, fes voifins,, 
k | A. pour 


a Beig, ou Begh, & vulgairement Bey, eft 
chez les Tures un Seigneur de Banniere , qui 
“commande dans un Canton. de quelque Provin- 
À PE l'autorité dy Pacha, Gouverneur :ca! 
Chef, $ 


r 


fe rendre avec leurs gens auprès du grand 
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+ La revuë de ces troupes aïant étéfai- 
te, chaque Emir alla fe camper autour 
des Tentes du Prince, dans le pofte qui 
avoit été marqué; le relte de la journée 
fut emploïé à regler l'é équipage de PE. 
mir, qui commandoit, & à donner les 
ordres neceffaires pour partir Je lende- 
main matin à la pointe du jour: onré= 
folut dans. le Confeil de furprendre les 
Rebelles, felon la coùtume ordinaire des 
Arabes.  :. rc 

Les Ventes À & tout. le bagagefurent 
char gés , & on les fit partir durant la 
_nuit:. on déploïa l’Etendart , les Trom- 
pertes fonnerent, & le fignal du départ 
.du Prince fut donné par les haut-bois, 
.& par les tambours, qui commencerent 

“à battre lorfqau'il monta cheval. Tou- 
tes les troupes. imarcherent par des déf- 
_lés jufqu’à à cinq heures du matin, qu'ils 
-arrivérent dans une. phine,. à l’iflué des 
Montagnes du Carmel ; là elles fe for- 
“merent, & marcherent en bon. sage 
vers la nie de Napolous, : Di 4N 

Les Païfans , quiétoient campés par 
Pandes dans la plaine pti &qui né s’atten- 
doient pas à être fi-tôt inveitis, n’eurent 
_pas été plûtôt apperçus des “Arabes , 
que ils les virent fondre fur.eux tête 

D3 < + balle 
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baiffée ; ils n’eurent pas le temps de fe 
former & de faire un corps pour refifter 
à cette attaque; ils furent fi fort furpris;. 
qu'après la premiere décharge, qu'ils fi- 
rentendefordre, ils abandonnerent leurs 
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centaine furla place, tout percés à coups 
de lances, & prefque le même nombre 
de bleflés, qu’on envoïa dans la ville, 
comme prifonniers : les Arabes prirent 
les moufquets & les autres armes aban- 
données par lès Païfans, & les apporte- 
vent au Campde PEmir, où elles furent 
diftribuées aux plus braves: ils les ven- 
dirent enfuite à des Marchands de Da- 
mas, qui fuivent le Camp de ce Prince; 
maiant point encore parmi eux l'ufage 
des armes à feu. nb: 
_ Les Arabes donnerent ainf brufque- 
“ment fur les Rebelles, fans attendre ” 


\ 
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Je Beig de Napolous , en les attaquant 
-par l’autre côté ; leur eùt coupé le che- 
min de la montagne: comme ils con- 
noiflent les Turcs un peu lents à fe met- 
| tre encampagne, ils voulurentexpedier 
l'affaire, & avoir tout l'honneur de cet- 
-te défaite. ATH I EEE di 
Le Beig fortitde Napolous, fansavoir 
_ pu faire autre chofe que de pourfuivre 
les fuïards, il en attrapa quelques-uns, 
-qu'il fit empaler fur le champ, & il en 
fit d’autres prifonniers : ceux-ci écrivi- 
rent aux Rebelles de-fe foumettre, & 
‘ils y furent enfin contraints pour ne pas 
- fe perdre tout-à.fait : les Païfans aifés 
“prétérent aux pauvres, & après avoir. 
‘paié ce que le Beig leur. demandoit, 
a paix fut concluë | & les prifonniers 
«furent mis en liberté. RE LUF on = 0 
Les Arabes, qui jufqu’alors étoient 
_ demeurés campés dans la plaine de Go- 
‘min, voïant qu'ils navoient plus rien à 
faire; féretirerent dans le Mont-Car- 
mel, à leur Camp ordinaire, oùilsn’4- 
voient laiffé qu’un petit nombre de Ca- 
vahers pour le garder , avecles vieillards, 
les femmes, &lesenfans. ds témoigne- 
“rént tous leur joie au retour de l’Emir; 
par des cris qu’ils faifoient retentir par 
| FH EE RTE COUV, 
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tout , & pardes chanfonss. qui publioient 
fes louanges. > 1€ la. HÉEOIRS, ay Al venoit 
de remporter. : sum; meta ph af nue 
Après que ce Prince cûcété  complimen- 
té des principaux, du Camp , & de fon 
armée, chaque Emirs’en retourna chez 
lui avec fes gens; toutes les troupes fe 
difpefe r rent.dansleursqu rtiers , :&c dans 
Je même ordre qu’elles en.éroient ve- 
nues ;. mais avec tant de tranquillité & c de 
retenue , : D où on n’entendit. br la moin- 
ruit ae 
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Eros avec, Em à il por 4.) 
EL Het CO xs ef DIET 

“Je. Pl, encore ‘quelq es jours au 
Camp de J'Emir, à prendre les. mêmes 
Se que. cette. guerre. avoit 
ES ha oi alle 
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«a Acte ancisnnément pau ai: mari- 
time; fituée entre Iyr& Ccfarée de Paleftine. 
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interrompus ; après quoi aïant fu que mes 
aflaires démandoient ma prefence à Sey- 
de, j'ailai prendre congé:de tous les É= 
-mus, qui m’avoient regalé tour à tour, 
leur: promettant de revenir Les voir dans 
‘un mois: ces adieux durerent long- 
. temps, «parce que chacun voulut encore 
_ me. donner un repas pour me fouhaiter 
_un heureux vorage ,. .&enfuite nous nous 
féparâmes avec mille témoignages d’ami- 
Le premier Emir eut bien de la peine 

à m'accorder le congé que je lui deman- 
dois, quoique je lui promiffe que ce n’é- 
toit que pour peu de temps: il s’imagi- 
_noit ou que. je n'étois pas, faisfait de {es 
,manieres, ou que j’avoisreçu quelque 
mécontentement de fes. Domeftiques: il 
.me.fallut lui.dire bien des: raifons pour 


J'en diffuader: La. Princefle follicitée 
par: Hyché, cette. prétenduë coufiné, 
n'y vouloitpas confentir auf, &prioit 
-PÉmir de me faire des prefens, & quel- 
-que carefle particukere » pour.m obi igér 
\ärefter plus long-temps avec eux ; mais 
-comme.je reçus heureufement un paquet 
* que:je lui montrai, il.fe rendit à mes 
anftances, croïant de bonne foiquejere- 
Miendrois après mes affaires finies. Il 
DU angine dus S nat ou lon 1 PS 
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‘m’accabla d’honnêterés & de carefles, 
enfuite des remercimens que jeluifis; & 
il ordonna enfin à fon nouveau Secretai- 
te dérm'éxpedierun Paffeport, dont voi. 


ci la traduction. 


 ÆAnos Freres les Emirs, €3 à tous les 
Soubachis, Cheiks, € autres nos Officiers, 
‘atousles Arabes nosenfans, €9 les * Mau- 
‘vés nos Sujets , que Dieu veuille garder. 
ENous vous apprenons que Dervich Naffér le 
Franc, (c'éroit le nom qu'on m'avoic 
donné) porteur de laprefènte, ellunhom- 
“one qui nous-appartient ; Nous vous ordon- 
“mous que toutes les fois qu’il pafera par les 
“chemins , Plaines, Montagnes, Willages, 
Ports, € Peages de votre dépendance , 
vous lui fourniffiez des voitures , des efcor- 
tes, C9 la fubfiftance pour lui, pour [a 
fuite €S pour fon équipage, ES toutes les cho- 
fes dont il aura befoin pendant [a route, de 
“de proteger, défendre, €ÿ affifier contre les 
“gens de méchante vie, qui pourroient atten- 
_ ter à fa perfonne € à fon équipage, foutde 
même que vous feriez obligé de le faire pour 
un de nos enfanss laiffant tout le refie à vos 
_foins, à votre affe&tion , 9 à Pobéiffance 
ls ; 1 A | que 
_ a Par les Maures, il faut entendre les habitans 
du Païs, qui ne font pas Arabes d’origine, 
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Que vous nous devez. N°y faites donc fau 


Zez finon ap Rat s'rieis ghél ss 
‘Le fceau & le nom en chiffre de 
 l'Emir: étoit au bas qui contenoit ces 
‘mots, | rire : 0 
Le pauvre, l'abgeit, Mehemet, fils de 
Turabeye.- d'A AE de 8 


+ J'étois déja fi connu danstout ce Païs= 
là, que je n’avois pas :befoin de cette 
-Patente, je la reçus par honneur; mais 
toutes les fois que jy pañlai depuis, 
Je fus défraïé avec tous ceux qui étoient 
avec moi par le droit d’Hofpitalité qu'ils 
obfervent réligieufement. Le bruit fut 
“bien-tôt répandu par tout le Camp que 
je m'en allois à Seyde: Hyché qu n’a- 
voit pas réufli auprès de l’Émir, par l’en- 
tremife de Ja Princefle, dans le defféin 
qu'elle avoit de m’àrrêter, mettoit tout 
en ufage pour empêcher mon départ : 
elle envoïa querir Haffan fon mari qui 
étoit à fon village, qui luifutcaution de 
“mon retour. Nous allâmes enfembiedi- 
re adieu à l'Emir, & Hyché nousfitap- 
“porter de chez la Princeffe tout ce qu’il 
y avoit de meilleur & de plus délicat 
“pour notre déjeuné. LA 
En prenant congé de cette pauvrecou- 
:. D6 11e 
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fine," qui fondoit en:larmes;:je luidon- 
*-nai une bague d’or quéj'avois au doigt 
‘n reconnoiflance de fes{oins &t.de fesipe- 
nes ;.je la priai de remercier de ma: part 
la Princefle, des meubles qu’elle avoit 
‘bien voulu m'envoier, & de toutes fes 
bontés; elle me promit de s’en acquit- 
ter. à : ARTE re \ 
-2: Je montaï à cheval avec. mes-gens à 
mon ‘petit équipage ;. lui difantides ;a- 
dieux à la maniere ‘des Afabes ;:qui.ne 
font'autre chofe quedes remercimens, 
:des fouhaits d’une longue vie, & desbé- 
nédictions de Dieu. Cette pauvre -fem- 
2mefuivit.jufques fur uné éminence, à 
dong-temps après que nous fûmes:.def- 
-céndus-dans. la plaine, nôus Vapperçu- 
-més-encore de fort loin, quibattoitdes 
‘mains, puis avec fon mouchoir qu’elle 
-fecouoit en l'air, pour marquer fon af- 
feétion ,: & les fouhaits qu’elle faifoitpour 
un houreux:voiigé. 154029 Mie tr ter 
-: Haffan vint m'accompagrer jufqu’à la 
-riviereide Caiffa, où parmi les marques. 
d’une: veritable tendrefle, il me-confr- 
- ma le:déffein-qu’il avoit defe fauver dès 
-qu'il en trouveroit l’occañon.” Ilne fut 
pas long-temps à Pattendre; carenviron 
fix mois apres que j'eus É-m E 
À 124 5: 


ŒX 


_pu:GRAND Emiri 8x 
bes;..& que-je fus;de; retour. à -Seydes 
 PEmird'envoia porter: quelques dépê- 
-Ches au, Pacha de. Damas ice, Venitien 
qu’ilavoit gardé auprès;de lui à maprie- 
re, lé fuivitcommé fon valet; mais au 
lieu de rapporter.la réponfe à PEmir, il 
-la,luitenÿoïa parun Mefager exprès qu’il 
paix, &vis’étant: déguilés tous deux,.en 
prenant, habit dés Ghrétiens du .païs, 
-is-s’en-allerent à ,* Baruth, où après 
savoir vendu leurs chevaux.; ils s'embar- 
:Quérent deux jours après fur un, vaifieau 
.de Venife;-qui les porta à l’'Iflede Zan- 
te, comme des Marchands Grecs qui y 
voient. affaire ;::&c là s'étant féparés , 
-Chaçun:s’en retourna en,fon païs, 
+ Hsne-vinrent point à Seydecommeje 
“leur avois dit, -enquoiilsfurent heureux; 
car outre. qu'il n’y avoit aucun pavire 
“prêt à repañler en Europe, ils auroient 
perdu Poccafion de ce Venitien ,;dontle 
«prompt départ, ne leur laiffa du temps que 
:ce qu'il leur. en falloit ‘pour s’embar- 
-Quers:e 2 inter non. 4e Frallese f ray 
#0 Un Marchand de Damas qui fuivoit le 
+Camp.des Arabes, & qui vint à Seyde 
pour quelques achats, m'entretint.de 
br em ton1 2 CIS ‘tout 
 : #\Baruth,L'anciennement Beryte ville mariti- 
-me ;. fituéc entre Seyde & Tripoli de Syrie 
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tout ce qui s’étoit pañlé dépuis mon dé- 
parts il me dit: que PEmir ne douta 
point que Haflan ne fe fût fauvé avec 
fon valet, dès qu'il vit arriver le Mefä- 
_ger, avec la réponfe du Pacha de Da- 
mas; mais il ne fut pas autrement fâché 
. de la perte d'un fi bon & fi fidelle do- 
meftique , puifqu'il ne vouloit point 
amourir dans la Religion qu’il l’avoit for- 
‘cé d’embraffer. Il n’y eut que la mal- 
heureufe Hyché qui ne s'en confola 
point, quelque foin que le Prince &t la 
Princefle priflent de divertir la profon- 
de melancolie, où la fuite de fon mari 
J’avoit plongée: C’eft aflez dire pour 
faire connoître la violence & la f- 
delité de fon amour, qu'elle ne voulut 
plus nimanger, niboire, ni dormir, &: 
“qu’elle mourut de-chagrin trois mois a- 
rès, qu’elle paffa à pleurer nuit & jour 
a ‘perte de fon époux: elle l’aimoit en- 
* “fin avec tant de tendrefle ; nonobftant 
limpuiffance fuppofée dont j'ai parlé, & 
qu’elle croïoit de bonne foi, qu’on l’en- 
tendit gemir & foupirer depuis la nou- 
_velle de fa fuite jufqu’au dernier moment 
de fa vie. SOIR AE 
Voila ce que jai vü, & tout ce qui 
s’eft paflé durant mon fejour chez les 
À | ÂAra- 


2 


pu GRAND Eure. 87 
Arabes, je mai pas voulu interrompre 


cette Relation par les Obfervations que ‘ 
J'y ai faites; j'ai reférvé les particulari- 


tés de leur gouvernement, de leurs coû- 


. tumes &t de leurs manieres pourles Cha- 
-pitres fuivans, où le Lecteur pourra re- 


marquer plus utilement & avec plus de 
commodité, beaucoup de chofes, dont 
Jes Voyageurs ordinaires ne fauroïent 


inftruire le public, étant très-mal aifé 
de penetrér lesmœurs d’un Peuple dont 
“on évite toûjours larencontre, bien loin 


de la rechercher; je ne doute pas qu’on 
n'ait bien de la peine à croire qu’on puif- 


fe trouver autant de juftice & de bonne 
foi qu’il y en a parmi des gens, dont la 


profeffion ordinaire eft d'enlever le bien 


autrui, & d’être ce que nous appel- 


lons voleurs fur les grands chemins. 
… Fin du voïage an Camp du Grand Erir. 
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Des Arabes en gencral. 


NN Ous appellons ordinairement Ara- 


_® bes, ceux qui habitent les Regions 
. que nos Geographes ont comprifes fous 
1e nom des trois Arabies; ces Regions 
-ont changé de nom, aufli-bien que de 
-Souverains; & comme elles font aujour- 
. d’hui fous la domination des Mahometans, 
les Oriéntaux en font plufeurs Provin- 
.ces, aufquelles ils ont donné le nom des 
-principales villes qui s’y trouvent. 


On pourroit encore appeller Arabes 


«tous les Peuples qui parlent la Langue 
Arabique,, mais ce feroitieur donner trop 
 d’étendueë ; -ces Peuples ne prennent 
point d'autre nom que celui de leur ori- 
.gine dans les pais qu'ils habitent, lorf- 
qu'il y en a de plufieurs fortes, comme 
-des.. Syriens,, Maronites , Caldéens, & 
autres Nations Chrétiennes ; il y a aufi 
"des * Drufes & des Maures, qui font 
a Les Drufes ne font pas Mähometans; leur Re- . 
 Jigion a été jufqu'à prefent un myftere prefque impe- 
-netrable. On ‘en apprendra quelque chofe, & 
son feta inftruit de feur Origine & de leur Hiftoire par 


le 


: 
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Mahometans, parmi lefquels il y a en- 


{ 


| 
| 


core plufeurs Sectes differentes, dont 
quelques-unes font tenuës pour hereti- 


ques parmi EUX. : 

Il fuffra pour notre fujet de diftinguer 
les Arabes dont nous devons parler , d’a- 
vec les Maures, qui habitent les Ara- 
bies , & qui profeflent la même Reli- 


gion. Ces derniers démeurent dans les. 


“villes, ils cultivent la terre, exercent le 


commerce, & font toutes fortes de mé- 

tiers; ils font Sujets ? du Grand Sei- 
gneur, à qui ils païent de grandes con- 

tributions, & né peuvent parvenir à au- 

cunc dignité dans le gouvernement de 
VEtat. ‘Les Arabes au contraire demeu- 
rent toûjours à ‘la Campagne fous leurs 
tentes , ‘ils n’obéïflent. point au Grand 


Seigneur, ne reconnoiflent ; ni ne crais 


gnentaucun Prince des lieux où ils demeu- 


Je beau Manufcrit Arabe apporté depuis peu par Ab- 
-dalhah Medecin de Damas, que le Roi a'bien voulu 
acheter pour {a Bibliotheque, & que M.de la Croix 
a traduit en François. Les Drufes habitent les Mon- 
‘ragnes de l’Antiliban; ils fonr plus feroces & plus 
fauvages que Les Arabes da Defert. : 7% : 

b Les Arabes, ou Maures, qui habitent les Ara- 
bies, ne font point Sujets du Grand Seigneur.  Ce- 
la É expliqué dans mon Voyage de l'Arabie heu. 
.?eule. - 
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rent, vivent dans les deferts, & ne fe 
foumettent qu'aux Emirs leurs Princes 
naturels, ou à leurs Cheikhs, qui font 
d’autres Seigneurs fubalternes. | 
_ La fuite deceChapitre, & ceque l'on. 
verra dans les autres, fera connoître tout 
€ qui pourra contribuer à la fatisfaétion 
du Leéteur, & à effacer les faufles idées 
qu’on nous donne de ces Arabes, parce 
que les Voyageurs ne s’appcrçoivent que 
des voleries qu'ils font furlesgrandsche- 
"mins, & ne nous les montrent dansleurs 
Relations que par le méchant endroit, 
.n’ofant pas s’avanturer à li recherche de 
ce qu’ils ont de bon & de louable, ni 
"à demeurer afléz long-tems parmi des 
gens, dontonfe défie toûüjours, & donc 
ils ne favent ni la Langue, ni les Coûtu- 
‘mes. EC ARE ne 
+ Les Arabes font commeles autreshom- 
mes, ilsont leurs bonnes & leurs mau- 
vaifes qualités ; on le comprendra aifé- 
ment, pour peu qu’on, veuille fe déta- 
cher de l’amour propre, & de l’eftime 
“dontchaque Nation particuliere eftnatu- 
rellement prévenue en fa faveur , pour 
rendre quelque juftice à leurs fentimens, 
&t à des manieres qui femblent être di- 
reétement oppolées à celles des Euro- 
4 | péens. 


92 Les Meurs . haie 
péens. Ces Arabes s'appellent Bedouïns, 
du mot Bedouy, * qui fignifiechampètre 
en leur Langue, ou habitans du Defert; 
ce nom A PH 4e Bo L à leur é- 
tat, à leur profeflion, & à leur ë origi- 
a (LR ' EE LA Es 
a Badiat en Arabe fignifie yn defert / unefolitude : 
champêtre, d’où eft formé le nom de Badavi, Be- 
douy, & Bedevi, habitant du defert, &e, … 
… b Les Arabes en general ont deux origines’,-ilsti- 
rent la premiere de Jeétan , atriere-petir-fils de Sem, 
- dont les enfans ont peuplé la Peninfulé, appellée de- 
puis Arabie, du nom d'Iarab, l’un de fes fils, ou 
- d’Arabat, nom d’une contrée quieft dans la même 
Peninfule... La feconde origine des Arabes eft celle 
qu'ilstirent d’Ifmaël, fls d'Abraham & d'Agar, qui 
. vint s’érablir dans le même pais parmi ces premiers 
& anciens Arabes, & fut le pere des Arabes Ifmaeli- 
tes, dont quelques Tribus s’appliquerentrau com- 
- merce & à l’agriculture, & les autres en plus grande 
_ quantité, occuperent les Deferts, & menerent le 
"genre de vie qu'ils crurent convenir Je”mieux à leur 
condition & à leur origine; tels font les Arabes Be- 
- douins dont il efticiqueftion,, lefquels ont fuceédé 
aux anciens Ifmaëlites, habirans des deferts d’Ara- 
._bie, que l'Ecrirure appelleaufli Cedareniens, Aga- 
. reéniens, & quelquefois les Fils de l'Orient 3 lesmé- 
© mes enfin que les Auteurs Profanes ont appellés No- 
“'mades ; & Scenites', éaufe deleur genre de vie ,:& 
- de leur continuel campement fous:des tentes; M: 
.d'Herbelot prétend que les Arabes du Defert furpaf- 
fent les autres Arabes en fubtilité d’efprit,ce que ceux 
* qui ont voiagé dans le Levant auront de la peine à lui 
“accorder. Quoiqu’il'en foit, les uns & lesautres 
- font fortentêtés de la nobleffe de leur extraétionsrfin: 
. % 2 4 g4: 
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ne, qu'ils prétendent tirer d’Ifmaël fils 
d'Abrahsm & d’Agar; Cette illuftre 
paiflance dont ils fe piquent extréme- 
ment, ne leur permet pas d’exercer les 
Arts Mechaniques, ni dé cultiver la ter- 
re; ils ne travaillent point du tout, leur 
‘emploi eft de monter àcheval, denoùr- - 
ir leurs troupeaux, & de faire des cour- 
fes fur les grands chemins : ils s'allient 
rarement aux Turcs, & aux Maures, 
(qu’ils confiderent d’ailleurs comme leurs 
bâtards , & comme les ufurpateurs de 
| NE ")'. Jeur 


| n 


gulierement ceux qui croient defcendre d'Ifinacl en 
digne direéte, comme le prétendent nos Arabes Be- 
douïins , qui foutiennent que.c’eft en leur perfonne 
que s’accomplit la prédiétion faite à Agat par un An- 
ge dans le defert , couchant Ifmaël fon fils & fa pofte- 
rité ,. prédiction conforme à [a promefle que Dieurfit 
Là Abräham, qu’Ifmaël feroit le pere d'un grand Peu. 
Iple, &c. Pour juger fi les Arabes du defert font 
bien fondés dans leur prétention, nous rapporterons 
ici ce que l’Ecritute nous apprend 1à deffus dans le, 
(XVI. Chapitre de la Gencfe: Dixitque Angelus Do- 

lmint , &c multiplicaus , inquit , multiplicabo femen | 


ceps: Etce, ait, concepiffi, @p paries filium: vocabif- 
\que-nomen ejus Ifnael, © hicerit ferus homo: manus 
lajus contra omnes , Co manus omnium contra eum, Cè 
regione univerforum fratrum Juorum figet tabernacule. 
Tout cela femble convenir parfaitement à nos Arae ; 


bes. 


——_…. 


pau, Co nonnumerabitur pre multitudine, ‘Ac dein*: 7 
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leur heritage,) pour ne pas déroger à la 
nobleffe de leur extraction. EM 
Les Arabes dont nous parlons cam- 
pent ordinairement dans les deferts au- 
près des eaux, & des pâturages pour la 
commodité de leur bétail, & n’habitent 
point dans les villes ni dans les lieux où 
ils puifient être furpris, parce que leurs 
voléries les rendent ennemis de toutes 
fortes de Nations. Cclan’empêche pas 
qu'ils ne foient hofpitaliers, bons & 
vils à leur maniere, & qu'ils ne gardent 
beaucoup de fidelité aux Etrangers, qui 
vont à eux de bonne foi: 1ls vivent.fans 
façon & fans contrainte, peu de chofe 
leur fufñt pour vivre (comme ils difent ). 
à la Bedouine. Ce mot excufetout, & 
leur tient lieu de tous les complimens, 
& de toutes les céremonies , aufquelles 
on eft aflujetti parmi les Nations polies 
& civilifées, DA OM DA LT ATEN OR 
Les Arabes dont nous parlons , n’ont 
point de Roïaumes dont ils foient abfo. 
Jument les maîtres ; mais ils fontgouver- 
nés, comme j'ai dit, par des Emirs par, 
ticuliers qui nobéiflent point d’ordinai- 
re les uns aux autres, à moins qu'ils ne 
foient d’une même famille. Onacepen- 
dant donné la qualité, de. Roi des Ara- 


bes; 
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bes, au Prince de ceux qui font dans 
les deferts, d’entre le Mont Sinaï & la 
Mecque, auquel les Turcs païentuntri- 
but annuel, crainte qu’ils ne pillent la 
Garavanne des Pelerins de la Mecque, 
parce que cet Emircommandeà une plus 
grande quantité d’Arabes, dans un païs 
plus étendu, & qu'il a beaucoup plus 
d'autorité que ceux qui font dans la Sy- 
ne, dans la Paleftine, & dans les au- 
tres pais de l’Afie & d'Afrique. Les 
Cheïkhs obéïffent aux Emirs. Ce font 
comme des Seigneurs particuliers, qui 
commandent à une moindre quantité 
d'Arabes devotiés à leurs familles, qui 
leur tiennent lieu de Yoldats, de fujets 
& de domeftiques. Ce mot Cheikh fi- 
pnifie Ancien, ou Vieillard; ilsdonnent 
aufh cette qualité aux gens de Lettres, 
SC à ceux qui ont quelque autorité fur le 
Peuple, quelque jeunes qu’ils foient: ce 
qui ne s’accorderoit pas trop avec Ja fi- 
pnifcation propré du mot; maiscomme 
'eft leur coûtume de donner le gouver- 
dement aux plus âgés, ils fuppofent que 
ils ne font pas vieux par l’âge & par l’ex- 
= ,> ils le font par leur noblefe, 
par le droit que la naiflance leur a 
nné de commander ax autres, dé à 
De re. es 
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Lies Arabes n’ont-point d’autres armes: 
qu’une lance ; une épée, une, mañle de: 


fer, & quelquefois. uné hache; ils ne fe 
fervent point dé piftolets,. de moufquets; 


ni de fuñls, & moins encore de canons? 


pour faire la guerre: ils ne fe mettent: 


point en peine non plus de {€ fortifier : 


danses villes, d’attaquer ou de fe dé-; 


fendre dans les formes militaires; lebruit. 
de la poudre les épouvanté ;:1ls abhor-: 


rent les armes à feu, êcne peuvent pref-: 


que comprendre qu'elles puiffent tuer les 
hommes fans les toucher. Ils font bien 
montés ordinairement , .& 1lsn’attaquent 


gueres, s'ils ne font aflurés de, vaincre: 


ils fe rendent toûjours les maîtres de la 


campagne, & la viteffe dont ils décam-. 
pent, quand le pofte ne leureftpasavan- 


tageux, fait qu’il eft mal aifé d’en venir 
à bout. On les a battus quelquefois, 


mais on n’a jamais pû les: détruire. Le 


. Grand Seigneur les laiffle vivre:dans fon: 


Empire, comme il leur plaic; :& quand: 


il en a befoin pour châtier quelques re= 
belles de leur voifinage, al les-priehon- 
nêtement de marcher; il-leur fait même 
des prefens pour cela, fans quoi, ils mé- 
priferoient fes: ordres.) Ges: Emirs:en- 
voient aufi quelques :prefens. auGrand: 
} Sel- 


| 
| 
| 
| 
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Seigneur des plus beaux chevaux qui {6 
rencontrent chez eux, & des autres ra- 
rétés de leur païs; leurs voifins n'aiment 
pas à les avoir pour ennemis, &c ils les 
ménagent par toutes lès marques d’hon- 
nêteté & d'amitié qu’ils peuvent leur 
donner, afin d’entretenir la liberté du 
commerce, & la füreté des chemins. 
«Il ya une infinité de Princes, & de 
familles Arabes, qui font difperfées dans 
Ja Syrie, la Mefopotamie, la Paleftine, 
les Arabies, l'Egypte , & la côte d’A- 
frique. On jugera par ce que je dirai de 
celles que j'ai connuës, que celles dont 
je de eu pas, vivent à peu près de 
Ja même maniere. | 

— Outre les Arabes Bedouïns, qui de- 
meurent dans les deferts d'Egypte, & 
qui font de la même race &c de là même 
qualité de ceux dont je viens de parler, 
il y à une autre race de Bedouïns , qui 
fe font habitués dans la ville d’Alexan- 
drie d'Egypte , qui vivent à peu près 
comme Ces Bohemiens , qu'on appelle 
en France Egyptiens. Ils campent en- 
tre le rivage de la mer & les murailles 
de-la ville fous des tentes, où les hom- 
mes, les femmes, les enfans, & leurs 
bétails logent enfemble, comme s'ils é- 
V2 E toient 
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toient en pleine campagne. Les fem- 
mes n’ont he grande chemife bleuë 
pour tout habillement; les hommes & 
les gârcons un peu avancés, s’en font 
_ une d’une piece de bouracan blanc, & 
les petits enfars vont tout nuds dans quel- 
que faifon que ce foit. 

Ces Bedouïns d'Alexandrie n’ont pref. 
que point d’autre métier pour gagner 
leur vie que le louage de leurs bourri- 
ques: c’eft la feule voiture dont lés Mar. 
chands Etrangers peuvent fe fervir dans 
les villes d'Egypte, pour aller à leurs 
affaires un peu éloignées; ils menent toû- 
jours ces ânes au galop, &c le Bedouïin 
qui court après, ne quitte prefque ja- 
mais la croupe, qu’il pique dé rems en 
tems d’un aiguillon de bois. Il y a très- 
peu de Marchands en ce pais-là, qui 
n’aient de ces jeunes Bedouïns pour fer- 
“vir dans leurs maifons, ils font fidelles, 
& parlent la langue franque; c’eft pour 
eux une grande commodité d’avoir ainfi 
des Truchemens en la perfonne de leurs 
domeftiques, dont la plü part parlent fort 
bien encore le Provençal. 15% | 

Les Arabes, qui font dans l'Afrique, 
n'ont pas Je même avantage que ceux 
d’Afie, ils font mélés entre les We 
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_& les peuples de la Numidie, du Biledul- 
gerid, & des autres païs Meridionaux , 
dont ils prennent les habitudes & la ma- 
mere de vivre. Ceux qui font dans le. 
voifinage d'Alger, de Tunis, &deTri- 
poli, font traités’ par les Turcs de la mé- 
me façon qu’ils ontaccoütumé de trai- 
ter les Maures, c’eft-à-dire avec beau- 
coup d’inhumanité, l’éloignement de 
leur centre affoiblir excrémement l’auto- 
rité qu’ils auroient par tout ailleurs.- I 
n'y a que leur langage qu’ils confervent 
dans toutc fa pureté, & qui eft le mé. 
me que celui des Arabes Orientaux., 
.. Ü y2 encore une autre Nation dans la 
Syrie & dans la Paleftine, qui vit à peu 
près comme celle des Arabes Bedouins 
(excepté que leurs tentes font faites de 
toile blanche), On les appelle à Turk- 
mans: ils demeurent à la campagne, 
_obéïfient au Grand Seigneur, & fontun 
AE PART TOR AE rite 


a Turkmans ou Turcomans, c’eft.à-dire fembla- 
bles aux Turcs, cc qui fe doit entendre par rapport À 
 Jeurorigine, qui eft à peu près la même que celle des 
Turcs, felon les Auteurs Orientaux. En Syrie on les 
appelle Amediens, parce que dès l’onziéme fiecle un 
Calife arrêta les conquêtes des Turcomans, leschaf 
fa de la Mefopotamie , & les obligea de fe retirer dans 
la Medie. Je parlerai plus particulierement des 
Amédiens dans mon Voyage du Mont Liban, 
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trafic de toute forte de bétail, dont ils 
s’enrichiflent. [ls font propres dans leur 
Camp, couchent fur de bons lits, mais 
ils font plus fobres & plusménagers pour 


la bouche que les Arabes, & mieux ha< 


billés auf. Ils ne volent point fur les 


grands chemins, au contraire ils reçoi=. 


vent agréablement tous ceux qui s’arré- 


tent chez eux, les logent & les nourrifz 


fent fans qu’il leur en coûte rien , & ils 


font d’un grand fecours aux Etrangers 


qui voragent dans leur païs, où il ny a 


ni Cabaret, ni hôtellerie. Les Orien- 


taux difent qu’il faut manger chez les 


Arabes, & coucher chez les Turkmans, 
pour marquer la bonne chere des uns & 
la commodité qu’on trouve chez les au- 
tee RE TA ah | é | | 


une fi grandeindifference * , qu’ils fe fou- 
cient moins de connoître leur race que 
celle de leurschevaux, à laquelle ils don- 

| nent 


* M. d'Herbelot ne Convient pas de cette indiffe. 


rence, il veut que tous les Arabes Ifmaëlites recher. 
chentcurieufement, & confervent avec foinleurs ge 
nealogies, ce qui eft difficile à croire , du moins à l’é- 
gard des Arabes du Defert, qui-ne fe mettent gueres 


en peine que de la filiation generale de La Nation, 
qu'ils font remonter jufqu’à [fmael dont ils favenc af: 


fezbienlPhiftoire, &c. 


X 


_ Au refte tous ces Arabes vivent dans 
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ment beaucoup d'application :. Il y a 
parmi eux que. les Cheiks & les Emirs 


qui prennent quelque foin de connoître 
leur Génealogie. Je referve tout ce qu’il 


y auroit de particulier à dire là-deffus 


pour les Chapitres fuivans, ne m'étant 


propofé dans celui-ci que de toucher en: 
énéral ce qui peut fervir d'introduction 
AnOtré AUjeL:.: | 

… Les Princes qui gouvernent ces Ara- 


:bes, font de plufieurs noms diftingués, 
 & fortent de différentes Maïfons illuitres 


dans la Nation. Je laifle celles que je 


n'ai pas connues, pour m’attacher à cel. 
Je de Pmir Turabaye , avec qui j'ai de- 


. meurétafiez long-tems pour la connoître, 


cal, 


- Jerai dans la fuire. Î 


* pour m'inftruire de fon gouverneinent.. 
 & de toutes les autres chofés dont je par 


% é L 


D y a proprement d’Efclaves parmi: 


: les Serviteurs des Emirs que des Negres,. 


qui naiflentc dans le païs d’autres "efcla- 
ves, ou ceux qu'ils achetent d'ailleurs ,- 


ou dont on leur fait pgglent. Les Ne 
 gres, que nous appellons Maures, font. 


 appellés des Arabes Æ4bd, nom qui fi- 


- gnifie également ferviteur, &efclave dans 


le vulgaire: mais comme dans ce païs-. 
h, auffi bien qu’en Efpagne & en Por- 


E ar s tu- 
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tugal, on fe fert d'Efclaves ; plufeurs 
croient qu'on n€ doit expliquer ce mot 
que par celui d'Efclave: ce quine fe doit: 
feulement entendre que pour la fonétion , 
parce qu'on n’a des Servireurs &t des Ef- 
clavés que pour fervir: il feroit pour. 
tant fort bien appliqué aux Négres, par=, 
ce qu’ils naiflent Efclaves en quelque 
part qu’ils foient hors de chez eux. Ils 
ne parviennent à aucune autre Charge 
qu’à celle d'Eunuque de quelque Dame 
de qualité: On choifit les plus laids & 
les plus difformes pour les mettre à cer 
ufage, tant pour relever la beauté drs 
femmes dont ils doivent être les compa- 
gnons inféparables, que pour ôtéf aux 
moins vertueufes les fentimens fragiles 
“qu'elles pourroiént avoir pour d’autres, 
qui féroient mieux faits. ANUS 


Il eft vrai que ces Eunuques n’ont au- 
tre chofe de l’Hfciave que le nom, car 
d’ailleurs ils jouïffent d'une entiere liber- 
té pour tout le refte, & ils ont ordinai- 
rement toute forw@ie credit dans la mai- 
fon de ceux qu'ils fervent; ils font trai- 
tés fort doucement, pour peu qu'ils: 
foient raifonnables, & qu'ils aïentlesin- 
clinations honnêtes. Quand ils ne le 
font pas, on fe contente deles abandon- 
ner pour toute punition, CHA: 


Ÿ 
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MICHAPITRE IL. 


De l'Emir Turabeye, Prince € principal 
Chef des Arabes du Mont Carmel; De 
Ja Famille, & de Jon Gouvernement. 
MURABEYE eftun mot Arabe, qui 
* fignifie Poudre, ou Pouffiere. C?eft 
le nom de la famille des Princes de cette 
Nation, qüi font établis dans le Mont 
Carmel depuis un fort long-tèms; elle 
a fuccedé à d’autres Seigneurs qui le pof- 
fedoient avant ces Arabes. On n'a ja- 
mais fu me dire dans quel tems ils ont 
commencé à regner; ni combien d’an- 
nées leurs prédecefleurs ont été les mai- 
tres de certe partie de la Galilée: ©eft 
pourquoi je ne faurois parler ici que de 
: Pétat prefent de cette famille, & de ce 
que j'ai remarqué dans fon Gouverne- 
ment , & dans fes manicres de vi- 
vre. OS tk 
Ces Emirs ou Prinçes étoient au nom 
bre de dix-huit, tant freres, coufins 
 germains, que neveux, qui gouver- 
_noient fucceflivement le païs, par l’élec- 
tion du plus ancien de la branche aînée, 
À la place de celui qui étoit mort. L’E- 
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mir Mehemet fucceda, à l’Emir Deben, 
fon frere aîné ;-qui mourut en l’année 
1660. C'étoit un homme d'efprit, & 
an merite fingulier; mais il n’étoit pas 
auf traitable que fon cadet ma paru 
l'être durant le tems que j'ai été chez 

lui. Lot : | 
L’Emir Mehemet étoit fort petit ,*& 
fi maigre, qu'il n’avoit, pour ainfidire. 
que la peau & les os, il trembloitincef- 
famment de tous fes membres, &nerai- 
fonnoit quelquefois qu’à propos inter- 
rompus, quand Poperation de l'Opium 
& du Berge le travailloit. 11 en ufoit 
avec excès, ne fe nourrifloit que de 
fruits cruds & de café; &c tout fon en- 
tretien & fon occupation ne confiitoient 
qu’à fumer du tabac depuis le matin juf- 
qu’au {oir , & à rêver au milieu de fes 
Courtifans, en râclant & rognant un bâ- 
ton blanc avec fon coûteau. is 
ne laifloit pas de donner audience 
aux Etrangers, & de répondre jufte. & 
de fort bon fens aux propoftions qu’on 
lui faifoit ; mais il faloit prendre fon 
tems pour cela, fes Courtifans le Jaif- 
foient rêver, & s’entretenoiententreeux 
juin ce que l’Emir leur donnât lieu de 
lui parler, Il avoit l’ame belle & gene- 
 Ieu-. 
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vivoit moralement bien, & il regnoit, 
dans le cœur de fes Sujets par la dou-. 
ceur, abhorrant le fang & toute fortede 
violence ; & quoique le plus rude chà- 
timent n’aboutit chez lui qu’à faire met- 
tre les entraves d’un cheval à celui qui 
auroit merité une punition plus rigou- 


reufe, ilétoit fort craint, .promptement | 


obéi, & fervi avec toutle refpect & tou- 


te la foumiffion pofhible. 11 vivoit bien. 


_ reufe, &êtles inclinations portéesaubien:. 
fon humeur étoit douce & liberale. Il 


us. 


avec les Pachas de fon voifinage, & ils 


ne lui envoïoient jamais des gens par ci-. 
_ vilité, ou pouraffaires, qu’il nelesren- 
voïât avec des prefens d’habits, &: des 
chevaux , outre la bonne chere &. les 
careffes qu’il leur faifoit dans le Camp. Il 
_ étoit d’un accès facilé, homme de pa- 


role, & brave dans les occafions.. 11 é- 
toit marié à une très-belle femme, fille 


d’un autre Emir de grande. confidera- 


tion, de Jaquelle il n’avoit point d’en- 
fans ; il auroit pù la repudier, & en 


prendre une autre; mais 1l l’aimoit trop 


pour.cela: elle étroit fort vertueufe, & 
avoit tant de complaifance pour le Prin- 
cefonépoux, que fans lui rien demander, 


elle s’attiroit tous les jours de nouveaux 


E 5 RE 
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preféns, en or, en argent, & en pierre 


+, 


ries, dont élle faifoit part aux femmes 
qui la fervoient, & à fes autres domef- 
tiques, ainfi qu’à ceux de fon mari. 

* Ce Prince demeure ordinairement 


_ campé dans le Mont Carmel fous festen- 


tes, environnées de celles de fes Sujets, 
& toûjours au milieu des autres Emirs, 
qui en font éloignés d’une ou de deux 
Heués 2 l'entoure vtt A 
Il tire le revenu des villages, & de 
tout ce qui aborde dans les ports de fa 


dépendance, dont le Grand Seigneur ne 
de 7 : ._ © \ me À . dei L 
Jut demande rien; à conditionqu'il tien-* 


dra les chemins libres, & fera efcorter. 
Jes Courriers & les Caravanes des Mar- 


|: chands qui pañlent dans fon païs. Autres. 


fois les Arabes dépouilloiert les Cour- 
riers du Grand Seigneur , qui alloient 
dans les Provinces de fon Empire, & ils 


déchiroient leurs dépêches ; mais cela 
_ n'arrive plus, depuis quele Sultan a don- 


né ou confirmé ce gouvernement à l'E 
mir Turabeye, & qu'il l’a honoré dela 
qualité de Sanjak * Beghi, ceeft-à-dire 
qu’il a le droit de faire combattre fes 
Troupes fous les étendarts du Grand 

| Sei- 


_a Sangiak en Turc fignifie banniere & étendarts 


. Sangiak beghi, Seigneur de banniere; &c. 


. 
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Seigneur , d’arborer un Toug , ou queüe 
de cheval, & d’avoir un certain nom- 
bre de hautbois, des tambours, des trom: 
_pettes &t des tymballes à la maniere des 
Pachas, qui en ont une plus grande quan- 
tité. Horde FM | 
Quoique l’Emir Turabeye nefoit obli: 

gé à aucune redevance envers le Grand 
Seigneur, à caufe de fon gouvernement, 


qui lui eft en quelque façon héreditaire , 


Ja Cour Othomane n’ofant pas refufer fon 
agrément aux fucceffeurs de cet Emir ; il 
ne laiffé pas d'envoïer de tems en tems 
quelque prefent Confiderableen chevaux, 
& en chameaux , lorfqu’il en a d’une 


beauté & d’un prix extraordinaire: mais il 
n’envoïe aucun Arabe pour les prefenter, 


parce que cette Nation ne fe fie point 
aux Turcs, & ne veut rs fe méleravec 
eux pour quelque raifon que ce foit. 
Ainf ces Princes font remettreleurs pre 
fens à quélque Pacha de leurs amis, qui 
prend le foin de les faire pañèr à Conf: 
tantinople. Les autres Emirs de cette 
famille campent à une où à deux lieuës 
éloignés les uns des autres, avec une 
quantité d’Arabes dévoüés au fervice de 
chaque maifonparticuliere, dontils s’ap- 


pellent ferviteurs, Ê7 fe diftinguer 


En 
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entr’eux : :& ce font proprement-les 
Troupes que chacun de ces Emirs-com- . 
mande quand ils combattent. 'ySe 
Celui des Emirs, qui eft pourvû de la 
dignité de Sanjak Beghi, s'appelle parmi 
eux l“Emir tout court , les autres à qui 
on donne la même qualité d’Emir, font 
diftingués par leurs noms; ils obéifflent 
au premier, & fe rendent aupres de fa 
POOnDe avec leurs Maifons, au premier 
ordre, lorfqu’il s'agit de quelque expe- 
dition: de forte que quand ils font tous 
. ramañlés, & joints enfemble, ils font un 
corps de quatre à cinq millecombattanss 
ce qui n’eft pas peu de chofe pour unpaïs 
d'environ quarante lieués de cireuit. 
Outre jes Arabes, qui compofent la. 
milice de l’Emir, il y a des Chrétiens & 
des Maures, qui habitent les villages.du 
Carmel, qui cultivent laterre, &enre- 
cucillent les fruits; c’eft: ce qu’ilsappel- 
lent Rahaya ou les Sujets de ce Prince: : 
ils vivent doucement fous fa domination, 
en paiant.quelque chofe au Chéïkh,que 
l'Emir commet à chaque village pourre- 
cevoir fes droits & fes revenus; ils font: 
grands ou petits felon que la recolte des : 
grains eftbonneoumauvaife. :  :, A: 


= ‘ Les revenus de ce Prince ne font pas! 
con-! 
(4 


; 
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confderables: tout ce qu'ilretire des vil- 
 lages & defes Douannes, nefauroit mon- 

ter à plus de cent milleécus touslesans; 
il eft vrai auffi qu'il ne fait prefquepoint 
de dépenfe; il ne donne aucune folde à 
fes troupes. Le bled &t la viandenelui 
coûtent rien; il nourrit prefque toutes 
les familles de fon Camp de ce qui fort 
-de fa cuifine: les Officiers qu'il emploïe 
ont leurs droits reglés.. Îl-y a très-peu 
 d’Arabes qui n’ait des troupeaux , & qui 
ne fafle quelque.trafie defon bétail : ainfi 
ils ne manquent de rien dans une condi- 
#tion qui nous paroîtroit miferable , au- 
ant qu'ils la trouvent douce, & pleine 
de tranquillité. La principele richeffe. 
… de ces Emirs ne confifte qu’en chevaux, 
en chameaux, en bœufs, en moutons, 
en chevres, & en grains. Ils en tro- 
. quent fur les ports de mer contre du ca- 
. fé, du ris, -des légumes, des toiles, du 
_ drap, :& d’autres chofes qu'ils n’ont pas 
chez eux; & outre ce qui leur en faut 
pour leur fubfiftance ; ils en vendent en- 
: core, dont ils gardent l’argent dans leurs 
= coffres, jufqu’à ce qu'ils aient occafion 
: de lemploïer utilement.» [ls changent 
en or:tout l’argent monnoïé qu'ils ont de 
-refte, & le tiennent caché dans leurs 
4 E 7 | ten- 


4 
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ventes ; ils en accumulent tant peu à peu, 
qu’infenfiblement ils trouvent chez eux 
des fommes confiderables ; lorfqu’ils ne 
veulent pas les emploïer en bétail, qui 
eft leur grand fonds, & le plus foli- 
de. k pi va | 

L’Emir Turabeye profeflela Religion 
Mahometane de bonne foi, & fans Pap- 
profondir beaucoup ; il n'y a chez lui ni 
Mofquée, ni aucun Miniftre de’cette 
Loi, & l'on fait la priere dans les ten 
tes ou dehors; chacun des Emirs a un. 
Secretaire qui écrit fes dépêches & fes 
commandemens ; & quelquefois ‘ils en’ 
ont deux qui leur fervent auflide Minif= 
tre, où d’Imam, quandils veulent prier 
Dieu en commun; ce qui n’arrive gue- 
res que les Vendredis, & les jours du 
Ramadan, qui eft le mois deftiné à leur 
Jeûne. et RL nt 
L’Emir juge fouverainement de tous 
les differens qui naiïflent parmi fes Sue 
jets, &t entre les autres Emirs de fa Fa- 
mille. Il arrive rafement qu’ils puni. 
fent de peine capitale. La plus ordinai. 
re eft la pécuniaire, quand le cas le mé- 
rite, comme nous le dirons ailleurs. 

L’Emir Turabeye n’a aucune maifon 
dans le Mont-Carmel , fi ce n’eft un 
| beau 


Vue. MRC Na, 
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beau.Palais, bâtijautrefois par l’Emir ? 


Fekhreddin , Prince des Drufes, qui y 


avoit regné quelque temps, où il pour- 
roit être logé fort commodément , s’il 
vouloit faire quelque dépenfe pour leré- 
parer; lesappartemens font grands, comi= 
modes, magnifiques, & difpofés à leur 
ufage d’une maniere fort'agréable : mais 
outre que les Arabes ne fauroient s’ac- 
coûtumer à être enfermés, ils font toû- 
jours dans la défiance des Turcs, ils 
craignent d’être furpris par deurs voifins, 
 & ils aiment mieux fe tenir à la campa- 
gne. Ainfi ce beau Palais fe détruit peu 
à peu faute de réparations. e 
Ces Emirs ne font fervis que par les 
mêmes Arabes qui campent autour de 
Jeurs Tentes: leurs femmes & les filles 


| Gons fervent à prefenter du café & du ta- 
ur Lil ni qu “bac 
‘a L’EmitFekhreddin, Prince des Drufes , autrez 
| fois Souvexain fur le Liban, & Maître de la Syrie 


L C’eft le-même.que le Sultan Amurath IV, fitmourir. 

Les Emirs.fes Succ:ffeurs poffédenr encore un fort 
| beau Domaine dans l’Antiliban du côté de Baruth & 
de Seyde. Ainf ce que dit M.d'Herbelor, dans l’arti- 
‘cle des Drufes, que leurs Emirs furent cous foumis 
| .& dépouillés par le Pacha du Caire en 1584. n’eft pas 


fervent aufliles Princeffes ; les jeunes gare. 


maritime , grand Protecteur des Chrétiens | &c. . 
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bac à ceux qui vifitent l’Emir; on y 
voit rarement des Efclaves achetés, 
comme 1l yenaen Turquie & en Barba-. 
nie, à moins que quelques Corfaires ne 
viennent échouer fur leurs côtes, ou 
qu’ils ne fe laïflent prendre par les Ara- 
bes. Alors ils fe les vendent les uns aux 
autres à fort bon marché. …  : 


SN OA 2 UN VO A 2 ER 2 8 a 
De la Religion des Arabes. se 


JE pas beaucoup. de chofes à di- 
re fur la.Relipion. des Arabes. > qui 
eft la même que celle des Furcs : lesuns 
& les autres fuivent la Loi de Mahomet, 
avec plus ou moins d’exaétitude & de 
fuperftition ; elle eft déja fi connuë par 
tout ce que tant d’Auteurs en.ont écrit, 
qu'il me paroît prefque inutile .de tou- 
Cher ce fujet; je m’attacherai feulement 
à ce que les Arabes pratiquent de parti- 
-culier; je parlerai de leurs fuperftitions 
& de leurs ufages dans un autre Chapi- 
tre ; il fufhra pour celui-ci de remarquer 
la maniere dont ils en ufent fur la regu- 

me | Mo TE 
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Marité de leurs exercices, & fur Pobfer- 
rvance dé cette Religion. 
“hLes 2 Arabes ne s'appliquent gueres 
à approfondir les Myfteres de PAlcoran : 
il ny a ordinairement que les Emirs, Îles 

Cheikhs , & leurs Secretaires , qui fa- 
-chent lire & écrire: le peuple fé conten- 
te d'écouter ce qu’on leur en dit par ac- 
cafion, & ne fait confifter les preceptes 

| | Wide 


.. a Quoique les Arabes du Defert, dont il eft ici 
_queftion, foient plusgrofliers que les autres Arabes, 
: il s’en trouve cependant d’aflez fpirituels, & qui fe 
piquent de bien favoir leur Religion : celui, par 
exemple, donties Auteurs Mufulmans parlent, qui 
_ étant interrogé comment il pouvoit tant favoir de 
* Hhadits, ou dé traditions de Mahomet, répondit ; 
rc'eft que je fuisfe mblable au fable du defert qui boit 
_ toutes les gouttes de pluye quitombent, fansen per- 
‘dre une feule: & cet autre, lequel interrogé com- 
-mentil favoir qu'il y a un Dieu, de la même façon, 
_répondit-il, que jeconnois par Les traces marquées 
fur le fable, qu'il y.a pafléun homme, ou une bête ; 
ajoutant que Le Ciel avec fes Aftres lumineux, la Ter- 
re avec fesproduétions, &la Meravecfes fors, &c. 
font aflez connoître l’exiftence, la grandeur, &la 
*puiflance de Dieu, Enfin un autre Arabe Bedouin 
. étant interrogé {ur le même fujet, répondir: PAuros 
° re a-t-elle befoin de flambeau pour être vûe ? Ce mêe 
. mé Bedouin voulant confoler Pot amis fur quel- 
que grande afflition, lui dit ces paroles: Il n’y a 
> point d’autre recours nid'autre refuge contre Dicu, 


que Dieu méme. + 


ie : : Les Moœurs 
de cette Loi, qu’à la Circoncifion , au 
jeûne & à la priere; ils fuivent au fur- 
plus la Loi de Nature, dans laquelle ils 
vivent moralement bien, reconnoiffant 
d’ailleurs Punité & l’immenfité de Dieu , 
la recompenfe & la felicité dont les Bien: 
heureux jouiront en l’autre vie, & ‘les 
peines éternelles qui font deftinées aux 
méchans, dé la maniere que Mahomet 
en a parlé. | | 
ds font circoncire leurs enfans mâles, 
lorfqu’ils font dans un âge à pouvoir s’en 
reflouvenir: on en affemble une quanti- 
té pour le jour déftiné à cette ceremo- 
nic, qui n'eft pas grande parmi les Be- 
douins : leurs parens les tiennent affis 
fur leurs genoux, tandis qu’un Bar- 
bier aïant arrêté le prepuce dans une ef- 
pece de pincette, appropriée à cette ope- 
ration, Coupe avec fon rafoir tout ce qui 
pañle pardeflus, & y metenfuite des pou-. 
dres aftringentes pour arrêter le fang, & 
pour cicatrifer la plaïe, les affiftans leur 
mettent du miel ou des confitures dans la 
bouche, pour les appaifer. On fait jouer 
les haut-bois, & battre les tambours , 
. quand ils en-ont, tant pour les divertir, 
que pour empêcher que les pleurs & les 
cris n’épouyantent, ou ne dégoûtent les 
Ale 
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iutres; car fouvent cette crainte a été la ” 
jaufe que des bommes de quarante ans 
mavoient pas encore Été CirCONCis 
LL ont été contraints parles Magiftrats 
6 fe trouver parmi cette jeunefle, pour. 
acquitter de leur obligation: ces jeunes 
enfans vont gaïement à la Circoncifion, 
parce qu’ils n’en connoiffent pas la dou- 
leur ; & par le plaifir qu’ils ont de fe 
Voir revêrus pendant quelques jours de 
leurs plus beaux habits; les parens ‘les 
idoucifient par quelque petit prefent, êc 
par toutes les careffes qu’ils peuveht Jeur 
faire. Ils ne leur donnent point le nom 
dans le tems de la Circoncifion; les pe- 
tes les nomment comme il leur plaît dès 
l môment de leur naffance, 
” Les enfans des Emirs, des Cheikhs, 
X des autres perfonnes confidérables, 
font circoncis à peu près de la même fa- 
çon, fi ce n'eft que les preparatifs font 
plus grands, & les habits plus magnifi- 
ques : ils donnent à manger fplendide- 
ment à CEUX qui affiftent à laceremonie, 
à ceux qui viennent leur faire des com- 
Plimens, & au peuple qui vient leurfai- 
re honneur & groflir l’affemblée : ils reçoi- 
vent auf beaucoup deprefens, que leurs 
Vaffaux apportent pour témoigner leur 
ie joie. 
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_ joie. La Circoncifion & le Mariage font les 
deux principales occafions de la vie, qui 
dénnent lieu aux réjouïffances, -& aux di. 
vertiffemens particuliers d’une famille. 
Les Arabes jcûnent exaétement les 
trente jours du mois, appellé Ramadan: 
& ne mangent ni ne boivent depuis le 
point du jour, jufques au coucher dufo- 
leil: alors ils commencent par boire de 
Peau, & par prendre quelque rafraîchif. 
fement, & après avoir fait la priere, ils 
mangent le potage & les viandes qu’on 
leur 4 préparées, tant & auffi long-tems 
qu'ils veulent. fs paflent la plus gran- 
de partie de Ja nuit à tout ce qui leur 
peut faire plaifir, & ils dorment pendant 
le refte du jour, s'ils n’ont autre chofe 
à faire; les jeunes gens & les vieillards 
peuvent fe difpenier du jeûne; quand 
leur dévotion eft au deflous de leur for- 
ce: ils ne puniflenc pas corporellement 
comme les Turcs ceux qui rompént ce 
jeûne, & ils font aflez raifonnables pour 
croire qu'on n’eft pas obligé à l’impoñfi- 
Dern Ls | CU Fri 
À l'égard de la prieres chacun la fait 
en fon particulier, fous fa tente, ou à 
la campagne, fansaucuneaffeétation. Ils 
remarquent à peu près l'heure dans la- 
; quel- 
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elle ils doivent la faire, & ils s’en ac- 
quittent les uns plûtôt, les autres plus 
ard, parce qu'ils n'ont point de tente 
lans leur Camp qui leur ferve de Mof- 
juéc, m1 des gens pour les y convoquer 
ux heures reglées, comme l'on fair plus 
ommodément dans les villes, & dans les 
illages, + Ar | es 
Mais les Vendredis, & les jours du 
Ramadan, les Emirs, les Chcikhs, & 
es autrés principaux Arabes, fontéten- 
ire des tapis, & des nattes au milieu 
lu Camp, ou dans quelque lieu: propre 
Eu reties & ils prient Dieu en coin- 
nun: les Secretaires & Îles autres gens 
le Lettres qui s’y rencontrent, y font 
a fonction d’Imam, & s’il y en à quei- 
ju'un qui foit capable de leur faire quel- 
jue éxhortation, il eft écoutéavecbeau- 
oup d'attention & de refpect ; après 
quoi chacun fe retire. Lés Turcs & les’ 
Maures prennent leur ablution régulie. 
emént avant que de faire leur priere: — 
es Arabes, qui n’ont pas la commodité 
le trouver de l’eau à point nommé, ne 
e lavent que quand ils fe rencontrent 
uprès des fontaines, & des rivieres. Ils: 
e plongent quelquefois dans la mer, lorf-: 
ts ont befoin d’une purification de 
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forte, afin de fe prefenter à Dieu avec 
cette propreté exterieure que leur Reli- 

ion demande. h RAR UE 
Les Arabes, aufli bien que les autres 
Mahometans, font quelquefois des facri. 
fices à la naiflance & à la circoncifor 
d’un enfant, à l’entreprife de quelqueaf. 
_ faire de confequence, pour en rendre le 
fuccès favorable, & enfuire de quelque 

éril dont ils feront échappés. Ils le: 

ont iridifferemment {ur les lieux où ils 
fe trouvent, dans leurs maifons, aux 
champs, & {ur le fujer auquel ils veu- 
lent atrirer quelque bénédiction. Tout 
ce facrifice ne confifte qu’en quelques 
bœufs ou quelques moutons , qu’on é- 
gorge en invoquant le nom de Dieu, a- 
près quoi ils les écorchent & ils difri- 
buent la chair aux pauvres, afin qu'ils 
joignent leurs prieres , & leurs inten:- 
tions à celles du bienfaiéteur. 

Les Chrétiens font fort. bien traités 
fous la domination de ces Arabes, uls les 
laiffent dans une entiere liberté, & ne fe 
mélent aucunement de nôtre Religion, 
ni de nos exercices. II ns point de 
danger chez eux à cet égard, comme il 
y en a parmi les autres Mahometans; 
qui font quelquefois des ayanies.à ceux 
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‘qu'ils accufent d’avoir dit du maldeleur 
Loi. Ils parlent fouvent de Dieu, fort 
peu de la Religion, parce qu’ils n’en 
font gueres bien inftruits, & ils vivent 
dans une grande retenüe fur les vices qui 
caufent tous les déreglemens de nos 
mœurs, comme l’on verra dans le Cha- 
pitre de celles des Arabes; ils ont de la 
fidélité dans leur Camp & dansleurcom- 
merce, quoique ce ne foit pas un crime 
parmi eux de voler & de dépouiller les 
paflans , non plus qu'aux Européens d’al- - 
L. à la chafle, &aux Armateurs de pren- 
dre fur mer les vaifleaux de leurs enne- 
mis. 24e ns 

. Une des raifons pour lefquelles les Ara- 
bes n'affcétent pas une trop grande regu- 
larité dans leur Religion, (outrequeleur 
état & leur vie champêtre ne leur per- 
mettent pas de s’appliquer à l'étude, pour 
en approfondir les myfteres , & les pré- 
ceptes) c’eft qu’ils comptent beaucoup 
fur les mérites de Mahomet, leur Pro- 
phete & leur compatriote, qui doivent 
fuppléer, flon eux, à tous les défauts, 
Ë à toutes les nullités qu’il peut y avoir 
dans laccompliffement de leurs obliga- 
tions. Quoique les Turcs difent, pour 
nontrer qu’ils font plus religieuxobferva- 

tEUrS 


120 Si Les Moœurs | 
teurs de leur Loi que les autres, que Ma- 
homet voïant du relâchement parmi les 
Arabes, déclara qu'il étoit véritablement 

_iflu de cette race, * mais qu’elle ävoit 
dégeneré, & ne meritoit pas d'être au 
nombre de fes fcétateurs. | 


_. 


LLC HORAIRE 


De l'hofpitalité des Arabes dans leur Camp, 
€ de celle de leurs V Aa dans les vil 
lages qu ils ARS 


C Eux qui n’ont vü es Arabes que fur 

les grands chemins, & qui ne les 
connoiffent que par leurs rapines , au- 
ront de la peine fans doute à s ARABIE 


- qu il 


“ à Makomer eft Féritablement if de ja: race dd 
Arabes lfmaclires ; felon tous Îles Auteurs Oriens< 
taux. Il nâquit à la Mecque dans unedes plus an- 
ciennes Tribus-du- Pais, Son pere, difent ces Au 
teurs , étoit Abdallah, petit-fils d'Abdal Mothleb , 
-& arriere-petit-fils de Hafchem. La genealopie du 
faux Prophere eft continuée en remontant de Ha= 
fchem jufqu’à Adnam, &-d’Adnam jufqu’à Ifmael 

” fils d'Abraham, en en EE d'Adnam 
À Ifmaël les traditions ne font pas fi fures & fi authen- 
riques que celles de la defcendance depuis Adnam 
jufqu'à Mahomet. 
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qu'il y ait de la bonne foi & de l’hofpi- 
talité parmi eux : mais 1ls ne trouveront 

point fi étrange qu'ils faflent des courfes 
Aurles pañlans, s'ils confiderent que c’eft 
Je feul partage qui eft échuà leur origine , 
& qu'ils fe contentent de prendre. les 

biens & les hardes fans faire aucun ou- 
trage aux gens qu'ils dépouillent, à 

moins qu’ils ne foient bleflés par ceux 
qu’ils attaquent; car alors ils ne pardon- 
nent pas le fang, &ils tuenttout ce qu'ils 
‘peuvent attraper. Mais quand on va 
chez eux de bonne foi, on y remarque 
‘des chofes qui peuvent faire honte aux 
Nations de l’Europe, où l'on ne fau- 
‘roit, pour ainfi dire, vivre qu’à force 
d'argent. Il n’en eft pas-de même chez 
les Arabes: un Etranger n’eft pas plûtôc 
arrivé à leur Camp, qu’on le reçoitfous 
une tente ; un Arabe ne peut lui donner 
qu’une natte pour s’afleoir, & pour fe . 
coucher , parce qu'ils n’ont point de 
| meubles plus commodes & plus précieux, 
à moiñs que fa qualité, ou la confidéra- 

tion qu’on aura pour fa perfonne, n’obii- 
ge lEmir, ou queique Cheikh, à lui 
envoïer des matelats, des couflins, & des 
Couvertures: mais il ne lui manque rien 
pour laccueil & peus la bonne chere. " 
x ef 
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eft entierement défraïé; fes valets& fon 
équipage font traités avec le mêmefoin, 
fans qu'il lui en coûte autre chofe pour 
tout remercîment, qu'un Dieu vous le 
‘rende, lorfqu’il prend congé pour fe re- 
mettre en chemin. Ils commencent à 
recevoir J’Etranger par une infinité de 
Complimens réiterés , pour lui témoi- 
gner la joie qu’ils ont de fon arrivée; ils. 
lui demandent de tems en tems l’état dé 
fa fanté, l'Etranger y répond à fa manie- 
res; & après qu'ils l'ont fait affcoir, on 
. Jui apporte à manger. On lui fert du 
café, & enfuite on lui prefenté du ta- 
bac. Ils lentretiennent le plus agréa- 

° blement qu’ils peuvent, tandis que les 
femmes préparent les viandes neceffaires 
pour le regaler, & que d’autres gens 
prennent le foin d’accommoder les che- 
vaux, de ranger le bagage, & de pour- 
voir à toutes leschofes dont lui, fa com- 
pagnie, & fes domeltiques peuvent avoir 
befoin. On vient enfuite fervir à :man- 
ger; chacun prend fa place autour des 
jattes pleines de ris, de potage, & des 
viandes qu'ils ont accommodées à leur 
maniere; perfonne ne parle durant lere- 
as, &après qu’on à mangé, on porte: 
Îc reftc aux domeftiques ; enfuite on fert : 
En D cn: 
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encore du café & du tabac, & la con- 
verfation continue jufqu’à ce qu'il leur 
‘prenne envie de dormir ; alors chacun 
_{e retire chez {oi, & on laifle l'Etranger 
vavec fes gens dans une pleine liber- 
té. ; | 
: Si cet Etranger ne s’en va pas le len- 
_demam, & qu’il veuille demeurer quel- 
ques jours dans le Camp ) On a foin de le 
faire déjeuner dès qu'il eft levé ; il re- 
. çoit des vifites, on le méne à la chaffe, 
_ aux exercices de la lance, à la promena- 
de, aux villages, aux Camps des autres 
 Emirs, & par tout où il peut trouver 
quelque divértiflement’; il trouve partout 
des gens qui le careffent, & qui lui té- 
_moignent de Pamitié, & quand il veut 
 pourfuivre fon voiïage, il remercie fes 
hôtes, & il monte à cheval avec fes gens 
fans autre céremonie. Alors on lui fait 


heureux fuccès de fes affaires ; ils le 
|prient de venir fouvent les voir, & d’être 
afluré qu’il ne fauroit leur faire un plus . 
grand plaïfir. Va | 
+ Je croi que cela fufhit pour faire con- 
noître la maniere dont les Arabes traitent 
les Etrangérs. Paflons maintenant à ce 
qu'on fait dans les nes quand ilyen . 
ni. ET AL= 


-mille fouhaits pour fa fanté, & pour un 
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arrive quelqu'un; car ces Païfans font 
plus fouvent vifités que les Arabes; par- 
ce qu’ils font moins éloignés des grands 
chemins. Lorfque des Étrangersentrent 
dans un village où ils ne connoiffent per- 
fonne, ils demandent d’abord où eft le 
Menzil , & qu'on les fafle parler au 
Cheikh, qui en eft comme le Seigneur, 
ou s’il nél’eft pas, il repréfente fa per- 
fonne, & le corps de la Communauté: 
après qu’on l'a falué, on lui fignifie le 
befoin qu’on a de diner ou de fouper, ëc 
de coucher dans le village. LeCheïkh 
témoigne alors qu’ils font lesbien venus, 
& qu'on ne fauroit lui faire un plus 
grand plaifir ; il fe mct à la rête des E- 
trangers, & les conduit au Menzil, où 
ils peuvent auffi s’en aller defcendretout 
droit, fi le Cheikh n’efb point dans le 
village , &c demander tout ce dent ils 
ont befoin. Mais on n’eft pas fort fou- 
vent dans cette peine, car dès que les 
villagéois voïent venir des gens ils en 
avertiflent le Cheikh, qui va alors au 
. devant d’eux, accompagné de quelques 
-païfans, ou de fes domeftiques , &t les 
aïant falués, il leur demande s'ils veulent 
dîner au village, ou s’ils defirent y paf- 
fer la nuit : fi on leur répond qu'on fe 
con- 


_ 
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contentera de manger un morceau en 
paflant, & qu’on veuille fe tenir dehors 
Hous quelque arbre, le Cheikh s’en va, 
‘ou il envoie fes gens au village pour leur 
faire apporterlacollation, & peudetems 
après on les voit revenir avec des œufs, 
du beurre, du lait caïllé, du miel, des 
olives, & du fruit vert, ou fec, {clon 
Ja faifon, quand on n’a pasletems de fai- 
-re cuire de la viande: le Cheikh man- 
ge avec eux ordinairement, du moins 1l 
ne fe difpenfe jamais de leurtenircompa- 
gnie, après quoi ils prennent congé, le 
remercient, & pourfuivent leur route; 
& fi c’eft le foir,.& qu’on veuille cou- 
“cher au village, le Cheikh marche de- 
vant, & méne fes hôtes au Menzil, où 
ils doivent pañfer la nuit, 

- Le Menzil figuife lieu de defcente: 
-c’eft un appartement bas de la maifon du 

. Cheikh, féparé de celui où il tient fon 
ménage , s’il n’en a pas une toute entic- 
‘re qui foit deftinée pour loger les paf- 
fans; car en ce païs-là il n’y a ni caba- 
sret, ni hôtellerie: cet appartement eft 

tout nud, n’y aïant ni lit, ni aucune 

forte de meubles; il eft difpofé de ma- 

-niere que la moitié de l’efpace eft occu- 
‘pée par un long & large banc de pier- 
"a F TES; 
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res, ou de terre, en forme d’eftrade ; 
où l’on met plufieurs nattes de jonc, fur 
lefquelles les paflans étendent leurs tapis 
&t leurs hardes pour coucher defflus: & 
VPautre moitié de ce lieu qui refte plus 
bas, fert à mettre les chevaux. On les 
attache par les pieds à des piquets, qui 
font préparés pour cela, & on met ainfi 
les paflans avec leur équipage dans un 
même endroit; afin qu'ils n'aïenc aucu- 
ne inquiétude fur leurs montures, qu’ils 
les voient manger & accommoder tandis 
qu'ils font affis, & qu’ils fe repofent, & 
que les valets foient toûüjours auprès de 
Jeurs maîtres pour faire pluspromtement 
tout ce qui leur eft ordonné. Etant 
donc arrivés à la porte du Menzil , le 
Cheikh recommence les mêmes compli- 
mens, qu’il avoit déja faits aux Etran- 
gers en les abordant, qui font à peu près 
dans ces termes: Z’ous foiez les bien ve- 
nus, louange foit à Dieu de quoi vous êtes 
en bonne fanté; votre arrivée nous attire 
da benedittion du Ciel; la maifon &5 tout 
ce qu’elle contient eff à vous, vous en êtes 
les maîtres. Enfin après avoir redit plu- 
ficurs fois les mêmes paroles, les Etran- 
gers defcendent de cheval, &cle Cheikh 
veut quelquefois lui-même tenir DER 
€ 
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de celui qu’il croit être le principal de 
Ja troupe, pour lui témoigner plus d’a- 
_mitié & de diftinétiôn. On les fait en- 
rer dans le Menzil, & on les entretient 
quelque tems debout, tandis que les vil- 
lageois, aïant aidé les valets à décharger 
le bagage, viennent le ranger fur les nat= 
tes: le Cheikh y envoie un tapis, des 
coufhins, & des couvertures, s’ileft affez 
accommodé pour en avoir chez lui; fi- 
non 1l faut que les paffans trouvent par- 
mi leurs hardes.dequoi y fuppléer.  A- 
lors les befaces fervent de couflins, ou 
de chevet ; le hiran, qui cft une piece 
de ferge d'environ fix aulnes de long, 
{ert de matelas, (on la met en marchant 
fur la felle du cheval, pour étre. aflis 
‘plus mollement, parce qu’elles font de 
bois en ce païs-là) & s’étant couchés 
deflus, on fe couvre avec feshardes: voi- 
là de quelle maniere on eft logé & cou- 
RE: a: ap L PRE 

Le Cheikh fait d’abord apporter du ca- 
fé & du tabac pour regaler & pouramu- 
fer Ja compagnie, pendant qu’en fa pre- 
fence on accommode les chevaux dans le 
Menzil, on les frotte, on les couvre, 
s’ils ont chaud, & on apporte de l'orge 
qu'on diftribuë dans de petits facs pour 
à F 4 ÿ le: 


er 
le leur donner quand ils font repofés, & 
apres qu'on les a fait boire. Il n'y a 
point d’auges dans ces fortes d’écuries, 
on attache le fac à la tête du cheval; & 
on le laifle ainfi manger pendant la 
nuit. HUE 4 
Les femmes de la maifon du Cheikh, 
qui-ont déja obfervé le nombre des gens 
“Qui font arrivés, ne manquent pas defai- 
re tuer de la volaille, des moutons, des 
agneaux, Où un veau, felon la quantité 
de viande qu’il faudra pour fuflire aux 
hôtes, & à ceux qui leur feront compa- 
gnie; elles laccommodent promtement 
enpotage, en rôti, & en plufieurs {or- 
tes de ragoûts à leur maniere, qu’eikes 
envoïent au Merzil par les ferviteurs du. 
Cheikh, dans des jattes de bois, qu'ils 
placent en même tems fur un grand rond 
de paille coufuë en natte, qui eft leur 
table ordinaire; on met une quantité de 
pains plats fur le bord de ce rond, qui 
{ervent aufli dafliete. PRE 
Ces plats aïant été rangés avec plu 
fieursautres, où il y a des œufs, du fro- 
mage, du fruit, de la falade, du lait 
caillé aigre, des olives, & toutce qu'ils 
ont à donner qu'ils fervent en même 
tems, afin que chacun mange {clon fon 
goût; 


€ Les CoÂtumes des Arabes. 129 
goût, le Cheikh prie les Etrangérs de 
s’afleoir autour de ce rond de paille, 1l 
s’y met auf, avec les autres paifans les 
plus apparens du village, pour leur faire 
honneur, Ils mangent le ris dans le 
creux de la main; les Etrangers doivent 
porter des cuillieres de bois, parce qu’on 
n’en trouve point le plus fouvent dans 
les endroits où ils s'arrêtent, finon il 
faut qu’ils faflent comme les autres: on 
ne {e fert point de coûteaux de table, 
la viande eft toute coupée par petits mor- 
ceaux: chacun met fon mouchoir fur fes, 
genoux en.guife de ferviette pour effuier 
fes mains à? la -fin du repas, qu'on lave 
enfuite avec du favon. frs à 

- Perfonne ne parle pendant le repas, 
on n’y fert que de l’eau à boire, jamais 
de vin, à moins qu’on ne foit logé chez 
les Chrétiens, fujets des Arabes, qui en 
font apporter dans des cruches, autant 
qu’il en faut pour mettre la compagnie 
en belle humeur ; alors l’on chante & 
Pon rit, ce qu’on ne fait pas quand on 
n’a eu que de l’eau à boire: quand on a 
deflervi, le Cheikh fait apporter du ca- 
fé & du tabac; on s’entretient ferieufe- 
ment pendant la foirée, jufqu’à ce qu’on 
ait envie de dormir. Dès que ie Cheikh 
| FE $ s’en 
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s’en appercoit, 1l fe leve avec fes gens, 
donne le bon foir à fes hôtes , leur {ou- 
haitant un bon repos, & les laifle en li- 
berté. | Te 
Le lendemain les chevaux aïant été 
panfés , le Cheikh vient donner le bon 
jour à fes hôtes, & leur fait apporter le 
déjeuné, tandis qu’on charge leshardes, 
& qu’on prépare tout ce qu'il faut pour 
partir. On fert encore du café & du ta- 
“bac, après quoi on monte à cheval en 
remerciant l’hôte de fa bonne chere, & 
de fes honnêtetés. Le Cheikh les re- 
mercie de l'honneur qu’ils lui ont fait, 
les prie de le venir voir fouvent, leur 
demande pardon de ne leur avoir pas fait: 
un meilleur traitement , & qu'il leur 
plaife de recevoir fa bonne volonté. Il 
les accompagne avec de femblables com. 
plimens , des prieres &, des bencdiétions 
pour leur fanté & pour leur voiage, &c 
les Etrangers leur répondent, en élevant 
la voix à mefure qu'ils s’éloignent ; Dieu 
vous donne une belle famille avec. toute 
forte de biens & de profperité, & vous 
“rende au centuple le bien que vous nous 
avez fait; c’eft de cette façon qu'ils fe fe- 
parent, & qu’ils prennent congé de leurs 
hôtes, fans leur rien donner: ce n’eft pas 
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Que fi les Etrangers vouloient faire quel- 
que prefent au Cheikh, ou donner quel- 


que gratification aux domeftiques, tout, 
cela ne fut bien reçu. Les Européens, 


‘qui reçoivent de pareils traitemens dans 


leurs voïages, ne manquent gueres d'en. 
ufer ainfi; mais ce n’eft pas la coûtume 


des Arabes de fe faire païer ce qu’ils don- 


nent de bon cœur, & par un principe 
dhofpitalité. | 

La plüpart de ces Cheikhs fontexemts 
de tous impôts, à caufe de la dépenfe 
qu'ils font pour loger & pour nourrir 


es paflans: la communauté du village 
fouffre cela agreablement pour cettecon- 


fideration. Les Orientaux en general, 
& les Mahometans fur tout reçoivent 
avec plaifir tous ceux qui veulent man- 
ger à leur table. Il n’y a point de fa- 
Gon ä faire pour cela; un Etranger qui 


aura faim, foit qu’il fe trouve à la cam- 


pagne, ou qu'il pañle dansune ville, peut 
s’afléoir, fans ceremonie, par tout où il 
Verra desgens quimangent, & fairecom- 
me les autres, fans craindre d’être refu- 
4, & ferctirerendifantfeulement, Dieu 
Vous fe rende: cela fuffit pour toute {or- 
te de remercîment. 
| ei 
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“GHAPITRE V. 
Des Mours des ab à 


C Eux qui croient faire en un mot le 
portrait d’un homme feroce, cruel 

& brutal, en difant que c’eft un Arabe, 
Acroient bien détrompés s’ils voioient. 
_ par eux-mêmes les verités qu’ils trouve- 
ront dans ce Chapitre & dans les fui- 
vans. On donne auffi la qualité de Turc 
& de Barbare à ceux dont on veut ex- 
primer Ja cruauté, & les mauvaifes in- 
clinations ; cependant pour peu qu’on 
connoïifle les peuples de ce nom, on re- 
vient aifément de ces faufles idées; on 
ne fe trompe jamais quand on reflechit 
que le bien & le mal font le partage de 
toutes fortes de Nations: nous ne fom-. 
mes proprement diftingués les uns des 
autres, que par la Religion, par les ha- 
bits , par le langage , & par quelques! 
manieres qui nous font particulieres en: 
apparence, & quiau fonds n’aboutiflent. 
qu'à la même fin. On reconnoît qu'el-: 
les font communes à tous, lorfqu’on y! 
fait un peu d'attention. Rien ne nous 
paroit vrai, & nous ne pouvons rien’ 
À n “4 
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goûter, quand nôtreimagination eft pré- 
venue: la reputation qu’on donne aux 
_chofes , en fait fouvent ‘le prix, & à 
moins qu’on ne les regarde avec des yeux 
‘indifférens, il eft impofhble-d’en juger 
fainement. HAE 
ru Je laiffe tout ce que jaurois à dire fur 
les mœurs des Turcs & des Arabes en 
general: il y a quantité d’honnêtes gens 
:dans leur païs, comme par tout ailleurs; 
je m'arrérerai en particulier à celles des 
Arabes du Defert;* pour ne pas fortir de 
mon fujet, & je décrirai naïvement tout 
ce que j'en ai vü. | 

Les Arabes font naturellementgraves, 
ferieux & moderés; 1ls affeétent rant de 
fageffe dans leurs aétions & dans leur 
contenance ,; que tout ce qu'il y a au 
monde de plus plaifant, ne fauroit pref- 

que les faire rire, quand ils font parve- 
nns à l’âge d’être mariés, & qu'ilsontla 
barbe aflez longue pour ne paroître plus 
de jeunes garçons. Îls tiennent que 
ceux qui rient aifément pour la moindre 
* chofe, ont lefprit foible & mal tourné, : 
* & que cet air gracieux, riant & enjoüé 
n’eft agreable que fur le vifage des filles . 
*& des jeunes femmes. ls parlent fort 
peu & jamais fans neceffité , toüjours 
| #2 Jun 
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l'un après Pautre ; fans s’interromprepar 
aucune forte d’empreflément, ce qui eft 
bien oppolé à la maniere de certaines 
gens qui parlent tous à là fois, & chez 
qui on palle fouyent pour avoir de l’ef- 
prit, quand on caufe beaucoup. Si les 
Arabes voioient cette affluence de paro- 


les que nous emploïons dans: nos com: 


plimens, & dans nos converfations, ce 
mouvement perpetuel de nôtre corps, 
ces pretendus agrémens extérieurs qué 


nous appellons le bon air, &.les geites 


qui accompagnent ordinairement nos ac = 
tions; ils ne manqueroient pas de dire, 
qu’il y a de la folie dans notretête, Ils 
font accoütumés à ne faire non plus de 
mouvement que des flatuës, & s’ils pou 
voient parler, pour ainfi dire, fans re- 
muer les lévres, ilscroiroient être parve- 
nus au plus haut degré de la fageife : ils 
écoutent patiemment le babil des fem- 
mes, dés enfans ; & des grands caufeurs, 


fans les interrompre, ni leur répondre, 
quand même il duréroït depuis le matin 


- jufqu’au foir, is voient avec plaifir les 


gens qui parlent vite , d’un ton doux, : 


| égal, & qui n’eft point précipité , qui 
57 ME » . ; 
s'énoncent aifément, qui difent beau- 


£oup en peu de mots, qui ge Choquent : 
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perfonne par des paroles piquantes, qui 
n’emploient ni raillerie, ni dérifion, ni 
médifance dans les fujets de leurs entre- 
üiens, Ils prêtent beaucoup d'attention 
à ce qu’on leur dit, & quand quelqu'un 
parle dans une compagnie , ils ne l’in- 
terrompent jamais, & ne répondent que 
long-temps après qu'il a achevé tout ce 
qu’il avoit à dire. | | 

| Les converfations des Arabes font fort 
honnêtes, on n’y entend rien dire dece 
qu'ils croïent être contre la bienféance. 
H eft vrai que dans les occafions où ils 
doivent parler de quelque partie du corps, 
ils font accoütumés à les nommer toutes 
par leurs noms, êc cela ne blefle pas la 
modeftie : La médifance ne repne ja- 
mais parini eux. Ils difent naturellement 
du bien de tout Jemonde, àmoins qu'ils . 
he foient obligés d’avouer les vices d’un 
[celerat, s’ils font affez publics pour ne 
pouvoir plus les difimuler. … Ils ont mé- 
me cette politeffe de ne point démentir 
ceux qui déguiferoient la verité en leur 
prefence, ou qui fe ferviroient d’une 
exaggeration trop forte, dans le recitde 
quelque hiftoire, qui keur paroîtroit peu 
vrai-femblable , ou incroïable. Ils ap- 
Plaudiffent à ee qui nous feroit rire, & 
AE 4 qui 
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qui nous obligeroit à dire d’abord qu’on 
fé moque de nous, qu’on nous prend: 
pour des niais, & que ccfont des con- 
tes à dormir debour. La raifon pourquoi 
ils en ufènt ami, c’eft} difent-ils, qu’il 
ne faut jamais defobligér perfonne, que 
le conteur fait bien fi ce qu'il dit eft vrai 
ou faux; & que s’il fe fait un plaifir de 
le dire, pourquoi ne lui en fera-t-on pas 
un autre, qui ne coutera qu’un oui? 
que quand même la chofe ne paroîtroit 
pas veritable, il faut du moins faire fem: 
blant de croire qu’elle l'eft., pour té- 
moigner à un ami, ou à un étranger 
de a de l’eftime pour tout ce qui vient 
e lui. , + ASLE | 


CHAPITRE VI. 


Obfervations; particulieres [ur les. à 
Meœurs des Arabes. | 


LE: Arabes & leurs Sujets vivent fans 
façon; comme j'ai dit, & l’on eft 
parmi eux en pleine liberté de faire hon- 
nêtement ce que l’on veut, ils fonttoû- 
Jours bons amis avec ceux qu'ils connoiïf- 
| fent 
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fent , & qui de leur bon gré, ou pour 
des affaires les vont vifiter chez eux: ils 
ont une grande véneration pour le pain 
& pour le fl, en forte que lorfqu'ils 
veulent faire une inftante priere à quel- 
qu’un, avec qui ils enont mangé, ilslui 
difent, par le pain & par le fel qui eft 
entre nous, faites cela: ils fe fervent 
encore de ces termes pour jurer en niant 
ou en affirmant une chole, Ke 

Ce qu'on appellebier acquis ou licite, 
eft autant confideré parmi eux, que le 
mal acquis ou l’illicite leur paroît détef- 
table: ils ne mêlent point le bien gagné 
à la fueur du front (pour me fervir de 
leur maniere de parler ) avec celui qui 
eit provenu du vol,*ou de Pufure. Ils: 
emploïent celui-ci à quelque chofe qui 
puifle lui faire changer de nature, Les 
Drufes * qui ne font gueres bons Maho- 
metans, ne mêlent point aufli Pargent 
qui vient du Turc, avec celui qu'ilsau- 
ront reçü d’un Franc. Îls-remarquent 
même fi le fac eft de ceux dontles Turcs 
ie fervent; alors l'argent d'un François . 
qui aura été dedans, en a gagné le mal, 
& eft cenfé illicite; la raifon de cela eft 
w < Ris AAA qu'ils 
* * On fait aujourd'hui que Îes Drufes ne font 
point Mahomctans. ‘ 
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qu’ils font perfuadés que nôtre Roi eft 
jufte, qu'il n’eft point Tyran, que l’ar- 
gent que nousavons cft gagné licitement, 
par notre travail, que l’ufure eft défer- 
duë par notre Loi, & que celui des 
Turcs ne vient que des concuflions, des 
tyrannics, des ufures & du fang des pau- 
vres; mais cela n’empêche pas qu'ils ne 
le prennent avec beaucoup d’avidité: ils 
ont des moïens pour rectifier toutes cho- 
es, RARE “t 
Les Arabes font très-modeftes dans 
leur contenance, ils font afis à terre de- 
vant les Emirs, & devant les Etrangers, 
& afin que leurs mains ne fe portent, 
fans y penfer, à quelque endroit indé- 
cent, 1ls peignent continuellement leurs 
barbes avec les doigts de la main droi- 
ie; &cils mettent la gauche par deflous 
Je coude pour foûtemir le bras, Si un 
Emir, ou un Cheikh, ou un Etranger 
entre: ils fe [event tous, leur cedenr le 
haut bout, & ne s’afleient jamais queles 
nouveaux venus ne foient affis: 14 

La médifance, comme nousavons dit, 
ni les emportemens de paroles, ne font 
point en ufage chez eux ; ils difent du 
bien de toutle monde: ilsexcufent tout, 
& 1ls fupportent les défauts d’autruiavec 


, pa- 
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patience; lorfqu’il furvient quelque dif- 
férent entre eux , & qu'infenfiblement 
ils fe mettent en colere, ils reviennent 
d'abord , & fe remontrent les uns aux 
autres leur devoir par de bons raifon- 
nemens , par des comparaifons, & par 
des Sentences. Si quelqu’un par exem- 
ple seft emporté jufqu’à traiter un 
tete de Cocu, d’excommunié, 
d'homme fans honneur, qui font les” 
injures les plus ordinaires, on les rac- 
commode fur le champ: & on les voit 
rarement fe fraper, quelque femblant 
qu’ils faflent quelquefois de tirer le poi- 
gnard ; enfin les Arabes ne s’enyvrent ja- 
mais , ils ne jouent que pour pañler le. 
tems, & ne jouent jamais d'argent, ils 
fe traitent avec refpeét, & avec civilité; 
ainf ils font toüjours bons amis, & ils 
vivent enfemble avec une grande u- 
nion, | 

Il n’y a parmi eux que Ja haine du 
fans, qui eft irreconciliable: par exem- 
ple, fiun homme en a tué un autre, l’a- 
mitié eft rompuë entre leurs familles, & 
toute leur pofterité ; elles n’ont plus de 
communication enfemble, plus de com- 
merce, ni d'alliance; fi elles fe trou- 
vent dans quelque interêt commun, ie 
ii | 41 
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s’il y a quelque mariage à propofer, on 
répond honnêtement ; vous favez qu'il 
y a du fang’entre nous, cela ne fe peut 
pas, & nous avons notre honneur àcon- 
ferver. Ils ne pardonnent pas la-deflus; 
jufqu’à ce qu'ils foient vangés; mais ils 
ne s’empreflent point pour cela; ils at- 
tendent leur tems, & l’occafion de le 
faire bien à propos; c’eft encoreune rat: 
fon qui les oblige de bien vivre enfcm- 
ble, & à bannir de chez eux tout ce 
qui les peut porter à ces fortes d’ex- 
CES Ra 1 x LPS HSE 
Les Arabes croïent quelquefois que 
quand on crache, c'eft par mépris: 1h 
ne le font jamais devant leursfupérieurs: 
ils ne fe mouchent point, non. plus qu 
les Turcs, & leurs mouchoirs ne fer: 
vent qu’à efluier les mains, ou le vif 
ge; ou à mettre fur les genoux pou 
peigner leur barbe; ou quand ils man 
gent au lieu d’une ferviette. En Bar 
barie, & dans certaines villes del'Empi 
re Othoman, on donne de petites taf 
fes pleines d’eau pour cracher de 
dans. : : Te, 4 
Malgré la prévention les Arabes ni 
font pas naturellement cruels, & il ef 
rare que les Princes de cette Nation a 
en 
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ént mourir quelqu'un ; ils haïflent les 
Lurcs comme des ufurpateurs du païs 
qu'ils poffèdent , & parce qu'ils font 
oûjours leurs ennemis, ils ne fe pardon- 
dent point, & fe traitent, comme l’on 
lit, de Turc à Maure. pou 

. Ce qu'il y a de plus malhonnête par- 
mieux, C’eft.de lâcher des vents, c’eft 
ne efpece de crime que d’en fâire vo- 
ontairement, Lors qu’il leur enéchap- 
>e par malheur dans quelque compa- 
nie, ils font regardés comme des gens 
nfames, avec qui l’on ne veut plus a- 
row de commerce, & il eft fouvent ar- 
ivé que ceux qui avoient eu ce mal- 
eur, ont été obligés de s’abfenter, & 
le pafler chez d’autres Peuples, pour 
Vêtre pas expolés aux huées, & à tou- 
es les fuites d’une méchante réputa- 
Ion. 
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CHAPITRE VIE 
Du refpeët que less Arabes ont pour 
| la barbe. | 
LE: Arabes ont tant de refpeét pou! 
la barbe, qu’ils la confiderent com: 
me un ornement facré, que Dieu leu 
a donné pour les diftinguer des femmes 
Ils ne la rafent jamais, & lalaïflentcroi 
tré dès leur premiere jeunefle. 1 n’y: 
point qufli de marqued’infamie plus gran: 
de que celle de la rafer: c’eft même ur 
point effentiel de leur Religion’, parc: 
ue Mahomet ne l’avoit jamais rafée, à 
Ceft auffi une marque d'autorité & de li 
berté parmi eux, aufhi bien que parm 
les Turcs. Les Perfans qui la rognent, 


- 4 & qui la rafent par deflus la mâchoire 


font reputés heretiques; le rafoir ne pafit 
“jamais fur le vifage du Grand Seigneur 
tous ceux qui fervent dans fon Serrai 
Pont rafée, pour marque de leur fervitu: 
de. Ils ne la laiflént croître que quanc 
Je Sultan les a mis dans cette liberté qu 
Jeur tient lieu de récompenfe, & qui cf 
toûjours accompagnée de quelque em: 
ploi pour fervir hors du Serrail. De tou: 

| ceu: 
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eux qui approchent ce Prince, il n’y a 
ue le Boftangi Bachi qui ait le privile= 
€ de porter la barbe longue, parce qu'il 
ft le chef des Jardiniers, qu’il leurcom- 
iande abfolument, & qu’il fe tient au- 
rès de la perfonne del’Empereur, com- 
ie les Capitaines de nos gardes du Corps 
uprès de celle du Roi. Lesjeunesgens, 
ont lefang eft encore fol, (pour par- 
r leur langage) rafent leur barbe, 
uoïque libres, à caufe que le feu de la 
uneffe les fait appliquer aux folies du 
onde, plütôt qu’à l’obfervance de la 
! Religion. Maïs quand ils font ma- 
és, ou dès qu’ils ont ur enfant, ils ne 
coupent plus ; pour montrer qu'ils 
nt devenus fages, qu’ils ont renoncé 
ix vanités ,/& qu’ils ne fongent plus 
a’a leur honneur & à leur falut. 

Pour peu qu'on ait vû de Mahomez 
ns, on n’aura pas manqué d’obferver 
wils étendent ua mouchoïr fur leurs 
-noux, lorfqu’ils peignent leurs barbes ; 
a'ils ramafñlent füuperftitieufement tous 
S poils qui en tombent, & les plient 
ins du papier, pour les porter au Ci- 
étiere, à mefure qu’ils en ont une cer- 
ine quantité. 

C’eit une plus grande marque d'infa- 
UE mie 
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mie de couper la barbe à quelqu'un, que 
parmi nous de donner le foüet & la fleur. 
de lys. il y a beaucoup de gens en ce 
païs-là qui préfereroient la mort à ce 
genre de fupplice. J'ai y un Arabe 
qui avoit eçu un coup de moufquet dans 
la mâchoire, qui aimoit mieux Îe laiffer 
mourir, que de permettre que le Chi- 
rurgien lui coupât la barbe pour le pan- 
fer. Il falut un fi long-tems pour pren: 
dre fa refolution, que les vers y paroif- 
foient déja, & que la gangrenne sy al- 
_Joit mettre; il ne fe montra jamais quand 
elle fut coupée, & quand il fortitenfin, 
il avoit toûjours le vifage couvert d’un 
voile noir, afin qu'on-RE le vit pas fans 
barbe, & cela jufqu’à ce qu’elle fût re: 
venuë à fon premier état. | 
Quand ils ont une. fois rafé la tête, 
fans toucher, à la barbe, c’eft-à-dire des 
qu’ils font mariés ;-ot1 qu’ils font peres: 
tout le monde leur fait des complimens, 
.& leur fouhaite mille bénediétions ; ik 
ne la fauroient plus rafer fans. offenfe: 
Jeur Religion & leur honneur; ils fe- 
roient même châtiés en Juftice, comme 
d’un crime, fi cela leur. étoit arri- 
VÉ. to 2 ru 
Les femmes baifent la barbe à leur 
| maris 
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maris, & les enfans à leurs,peres, quand 
ils viennent les faluer ; les hommes fela 
baifent reciproquement, & des deux cô- 
tés lorfqu'’ils fe faluent dans les ruës, ou 
qu’ils arrivent de quelque voïage. Ces 
baifers font réiterés de tems en tems par- 
mi.les complimens qu’ils fe font les uns 
aux autres à peu prés en ces termes: 
Comment vousportez-vous? J’avoisbien . 
envie de vousvoir, loué foit Dieu, Dieu 
vous garde, Dieu foit content de vous, 
vous vous portez bien. Ils répetent tout 
cela une vingtaine de fois, tant l’un que 
l’autre, en fe tenant par les mains. Dès 
que les Arabes voientquelqu'un un peu 
âgé, avec la barbe rafée , ils ne man- 
quent jamais de lui dire cette impréca- 
uon: Que la maledittion de Dieu foit [ur 
le pere «. qui a, engendré ce vifage impar- 
fait. Ils difent que la barbe eft la per- 
fection de la face humaine , & qu'elle 
feroit moins défigurée fi au lieu d’avoir 
coupé la barbe, on en avoit coupé le 
nez. ; 

Quand les Turcs voïent parmi nous 
des vieillards nouvellement venus d’Eu- 
rope, avec la barbe &c la mouftache ra- 
fée, ils en font fcandalifés, & difent en- 
tre eux: N’eft-ce ce là un forçat de 


Sa- 
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galere, n’eft-ce pas qu'on la diffamé 
dans fon païs, & qu’il eft venu ici afin 
qu’on ne le reconnoifle pas: ou bien, 
voiez ce vieux pécheur, qui fait le jeu- 
ne garçon pour fe faire aimer, il faut 
‘avouer.que le vice dure auffi long-tems 
que la vie: Y a-t-il rien au monde qui 
reflemble mieux à un vieux finge que ce 
vifage-là ? & autres chofes femblables. 
Jis admirent ceux qui ont une belle bar- 
be, & leur portentenvie; voiez, je vous 
prie, difent-ils, il ne faut voir que cette 
barbe pour croire que c’eft un homme 
de bien, & que Dieu la favorifé de fes 
races.. Que fi aÿec tout cela un hom- 
me à belle barbe fait quelque chofe de 
mal à propos, ils difent : Quel domma- 
ge de cette barbe! cette barbe eft à 
plaindre: s'ils veulent faire quelque cor- 
reétion , ils diront plufieurs fois; foiez 
__Honteux de votrebarbe, la confufion ne 
tombe-t-elle pas fur votre barbe? S'ils 
prient quelqu'un, ou s'ils font des fer-. 
mens pour nier ou pour afhrmer quelque 
chofe, ils difent: Par votre barbe, par 
la vie de votre barbe, accordez-moi ce- 
Ja: Cela eft, ou cela n’eft pas; ils di- 
fent encore pour remerciment, Dieu 
veuille conférver votre benîte je > 
Ÿ Dieu 
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Dieu veuille verfer fes bénediétions fur 
Votre barbe; & dans. les comparaifons: 
Cela vaut mieux que fa barbe. 

Ils difent encore en proverbe: à telle 
barbe, tels cifeaux : comme nous difons, 
à bon chat, bon rat ; ils ont toüjours 
les mains à la barbe, comme j'aidéjadit, 
dens les aflémblées & dans les converfa- 
tions; ils la peignent avec les doigts par 
contenance , en écoutant ce qu’on dit. 
Si celui qui parle ne peut pas éviter de 
dire quelque parole indécente , comme 
de nommer quelque partie du corps par 
fon nom, &c. il dit, avec votre permif- 
fon; Mefieurs , & alors chacun ôte à 
Linftant & main de fa barbe | pendant 
que d'autre fufpend ce qu’il va dire, les 
auditeurs répondent alors /fzddal, com- 
me nous dirions, Continuez quand il vous 
plaira, &c. "fa 
= Une des principales céremonies dans 

les vifires férieufes, eft de jetter de l’eau 
de fenteur fur la barbe, & de la parfu. 
mer enfüuite avec la fumée du bois d’aloès, 
qui s’attache à cette humidité, & lui 
donne une odeur agréable. Les Maho- 
metans ne manquent gueres de peigner 
leur barbe en finiflant la priere, & d’y 
pañler plufieurs fois les mains deflus, a- 
Z .  Vant 
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vant que de fe lever pour les raifons que 
j'ai dites. fan 0 5 6 
Il n’y a rien de plus plaifant que de 
voir les Arabes du commun devant un 
miroir. * Is fe voient dedans fans fe 
connoître ,. parce qu'ils ne fe mirent 
jamais chez eux, ils trouvent leurs 
figures ridicules, & rient de toute leur 
force, voïant que leur imagedans Ja gla- 
ce fait les mêmes grimaces êc les mêmes 
aétions que la furprife & étonnement 
leur font faire. Leur méchante humeur 
les prend d’abord après, croiant qu'il y 
a quelqu'un derriere la glace quiles con- 
trefait pour fe moquer d’eux. Ils re- 
ardent derriere le miroir, ou bien ils 
pañlent la main pour lattraper ; & le 
badinage va fi loin, qu'il faut enfin re- 
tirer le miroir pour empêcher qu’il ne 
foit café. J'en ai vû d’aflez fauvages 
pour croire que c'étoient. effectivement 
des hommes, que les Francs avoient ca- 
chés dans le verre. Ceci n’arrive pour- 
gant, comme j'ai dit, qu'aux derniers 
des paifans. Ceux qui font auprès des 
FL UT Emirs, 


* Nobs avons fouvent vü la même chofe des 
paifans Drufes de lAntiliban chez le Conful de 
Seyde, & quelque chofe de plus à l'égard des ta- 
bleaux, dont ils croient les figures animées, &cC, 
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Emirs, voïent äflez de miroirs, pour 
n’en être pas furpris. us 


“ 


CHAPITRE VIIL 


De la fuperfiition des Arabes € des Turcs, 
à l'égard'des chiens &9 des chats. 


LES Arabes, comme les Turcs, n’ai- 

ment gugres les chiens, & ne les 
fouffrent que pour garder le Camp pen- 
dant la nuit; ils ont cependant une ef- 
“pece de charité pour leschiennés quiont 
-Chienné; pour les autres chiens, ils les 
nourriflent bien, les flatent de paroles, 
mais ils ne les touchent pas, & ne les 
laïflent point approcher, parcequ'ilsfont 
au nombre des animaux immondes; ils 
les chaflent quand ils font mouillés; car 
fi une goute d’eau tomboit fur leurs ha- 
bits, ils ne pourroient plus faire leur o- 
raifon. Ceux qui aiment la chafle ac- 
commodent ce point de Religion à leur 
plaifir, & difent que les levriers & les 
chiens couchans font exceptés ; parce 
-qu’ils ‘font toüjours à attache , qu’on 
- ne leurlaïfe rien manger defale ; ils pen- 


G 3 {ent 


150 ON Les Maurs. 
fent la même chofe des petits chiens, 
parce qu’ils font tenus avec beaucoup 
de propreté & de foin. Perfonne ne fait 
de mal aux chiens, & fi on en tuoit 
quelqu'un de propos deliberé, on en fe-. 
roit Chêtié en Juftice. 
Les Arabes ont fort peu de chats, & 
als ne font point chez eux d’une aufñi 
pue confideration que parmiles Turcs. 
es dévots Mufulmans difent que Ma- 
homet aimoit extrémement ces animaux, 
qu'ils appellent Saints; qu’il leur a ob- 
tenu de. Dieu des graces fingulieres, com- 
me de n’aïmer pas à être mouillés, ni à 
falir leurs pattes, d’enterrer leurs ordu- 
res, de ne rien toucher de fale, de 
manger & de boire proprement, de ne 
montrer jamais ie deflous de leurs pat- 
tes , d'être fiers comme les'tigres & les 
lions, de ne connoître perfonne, de: ne 
point fouffrir de familiarité , quelque 
-bien qu'on leur ait fait, de voir clair 
. dans la nuit, d’avoir les yeux brillans 
dans les tenebres, & d’être les ennemis 
jurés des rats , qui font parmi eux des 
animaux des plus immondes. Ils difent 
encore que Dieu leur a donné des yeux 
doubles, avec deux fortes de paupieres. 
Les premierés qui font les mer fe 
er- 
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ferment quand le chat veut dormir; les 
internes couvrent la prunelle des. yeux, 
quand il veut méditer fur l’Alcoran, ou 
le réciter par cœur, &c. 


CHAPITRE IX 


De Ta Fuflice des Arabes, & de [és 
formalités. agi 


L n’y a point d’Avocats ni de Procu- 
”_ reurs de profeflion dans tout l'Empi- 
ré Othoman; les Parties plaident elles. 
mêmes leur caufe devant un feul Cady, 
ou Juge, qui eft établi dans les Villes &c 
dans les Bourgs qui font un peu confide- 
rables, parce que les Juges difcernent 
mieux le vrai d'avec le faux , par lanaï- 
veté avec laquelle chacun leur reprefen- 
te fon droit. Les Cadis font fi fubtils 
 & fi pénétrans, qu’ils tirent des conjec- 
turcs affurées de leur maintien, dé leurs 
actions, de leurs réponfes, & de leurs 
_raifonnemens. . Les procès ordinaires ne 
durent gueres plus d’une heure; ils ju- 
_ gent fur.les pieces, fur les témoins, fur 
.Je ferment du défendeur , ‘quand le de- 
GRANT man- 
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mandeur ne peut produire ni l’unnil’au- 


tre. Les Mahometans jurent fur PAÏ- 
coran, les Chrétiens fur l'Evangile, & 
les Juifs fur le Pentateuque de Moïfe, 
que ces Juges ont toûjours dans leurs Bu- 
reaux ; ils leur font laver les mainsavant 


que de leur donnér lé livre; ils mettent 


fa main gauche defflous, & la droite del- 
fuss ils font leur ferment fur la verité de 
ce que ces Livres contiennent, &c pren- 
nent Dieu à témoin qu'ils ne jurent 
point à faux. Il n’y a qu’un feul Gref- 


fier auprès du Cady, qui écrit en deux 


lignes l’extrait du procès dans un Regif-. 


tre; les queftions que le Cady-fait aux 
Parties, avec la dépofition des témoins. 
Celui qui a gagné le procès doir païer les 
Epices fur le champ, avec les frais; 
c’eft ordinairement la dixiéme partie de 
la chofe plaidée, & celui qui eft con- 
_damné paie ce qu’il doit, fans fortir de 
chez le Cady, s’ila dequoi, & s'il n'a 
rien, & que la Partie ne lui donne pas 
du tems pour le païer, on le meten pri- 
fon ; mais après y avoir demeuré Cent 
& un jour, la Loi lui permet d'en {or- 
tir comme infolvable. Le creancier ne 
peut plus le pourfuivre, mais il peut le 
dépouiller par tout où 1l le trouvera an 

es 
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fes habits, qui excederont la fomme re-. 
glée par le Jugement. Il ya des Sergens, 


qui vont appeller les Parties fans verges. 
ni bâtons; quand ils ont dir à quelqu'un; 
on vous demande à la Suftice de. Dieu, 
s'y en va de lui même fans.aucune refif- 
tance, s’il ne yeut-commettre une rebel- 
lion, &’fe rendre criminel. er avi 
Les Arabes n’ont ni Juges ni Grefñiers 
de cette: qualité ,. à moins qu’ils ne faf- 
fent choix du plus lettré qui {e trouvera 
dans le Camp pour être Cady. L’Emir 
juge fouverainement de tous les cifferens , 
fur la dépofition des Parties & des té- 
moins, quand ils n’ont point-depapiers, 
le tout verbalement, & fans rien écrire. 
Son Jugement eft executé fur le champ, 
:& quand il a une fois ordonné quelque 
_chofe, ä eft obéï fans appel. Un Cheikh 
‘juge dans les lieux:où:l’Emir n°eft point, 
mais ce n’eft pas en dernier reflort.. Ils. 
vont le moins qu'ils peuvent devant Fun 
…& l’autre; ils s’adreffent plûtôt au pre- 
- mier venu, ou à plufieurs perfonnes des- 
intereffées pour juger de léurs démélés. 
Ils plaident doucement &civilement, re- 
+prefentant leur droit aux gens qu'ils ont 
: choifis pour leurs Juges, fans criatller &c 
fans : s’interrompre. Il n’y a pendant 
gi | G f leur 
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leur procès ni démenti, ni inveétive, ils 
en demeurent toûüjours à là décifion des 
Arbitres: ils font ce qui leur eft ordon- 
né; & reftent enfuite les meilleurs amis 
du monde. % aq 
- Comme ils n’ont d’ordinaire aucune 
pofleffion dans les terres où ils habitent, 
leurs procès ne peuvent gueres venir que 
du commerce qu’ils ont enfemble, en 
vendant ; én achetant, ou en troquant 
leur bétail & leurs denrées. Ils obfer- 
vent cette formalité finguliere de mettre 
une poignée de terre fur ce qu’ils échan- 
gent, & ils difent devant des témoins: 
ANous donnens terre pour terre: ainfi ils ne 
ne peuvent plus revenir à rompre lemar- 
ché, ni fe faire des procès là deffus. Ils 
en mettent fur les chevaux, fur Îles 
bœufs, fur les moutons, & fur les au- 
tres animaux, pour n'être plus fujets à 
aucune garantie, de son 

Quand ils ont quelque chofe à deman. 
-der à PEmir, ils vont premierement fai- 
re écrire par fon Secretaire unpetitmor- 
. ceau de papier, où l’ordonnance eft tou- 
te dreffée, ils la portent au ‘Prince, qui 
après l'avoir luë, y applique foncachet 
avec de l'encre, lors qu’il a accordé à 
_ quelqu'un ce qu’il lui demande; ar #4 
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l'accorde pas , il lui rend le papier dé- 
chiré, & le renvoie; ainfi ils abregent 
le tems qu’il faudroit pour prefenter un 
placet, pour en avoir la réponfe , & 
pour folliciter l’ordonnance dont j’ai dit 
la teneur dans la Relation de men voïa- 
ge. Ils donnent eux-mêmes ces billets 
au Prince avec la main droite, apres les 
avoir baifés, quand il donne audience ; 
mais lorfqu’il eft chez les femmes, & que 
Paffaire prefle, celui qui porte le billet 
marche à reculons jufqu’à une porte de 
la tente, quieft bouchécavec des brouf- 
faillés. Il fe tient tout contre, aïant le 
dos tourné vers la porte; il pafle la main 
droite par deflus fon épaule, & tient ainfi 
fon Placet, jufqu'à ce qu’un garçon 
atant avancé la fienne , prend le Placet 
& le porte à l’Emir. Il demeure dans 
cette pofture jufqu’à ce qu’on le lui ren- 
de; s’il eft déchiré, c’eft comme nous 
avons dit, une marque que l’Emir ne 
lui accorde rien. En ce cas il-s’en va 
en difant feulement : Dieu vous donne 
longue vie; mais s’il a ce qu’il defire, 
il commence une infinité de remerci- 
. mens & de bénedictions, en. hauflant la 
- voix à mefure qu’il s'éloigne de la ten- 
te, afin qu'on le puifle entendre du de- 
| G 6 dans. 
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dans. Ils ne tournent jamais ‘le vifage 
vers la tente des femmes par refpeét, & 
pour marquer qu’ils n’ont aucun defein 
de les voir. Ces billets ne font pas plü- 
tôt prefentés à ceux à qui ils s’adreflent, 
qu’ils font acceptés, & executés fur le 
champ. 1 «Lee 
‘De la maniere dont ils vivent entre 
eux, il leur arrive rarement des affaires 
criminelles. L’Emir pourroit en ce cas 
faire donner des coups de bâton, pen- 
dre, brûler, émpaler , déccpiter, ou 
couper la barbe: mais comme ils n'ont 
ordinairement que des affaires civiles, je 
n'ai point vü d’autre châtiment, que ce- 
lui de mettre les fers aux pieds de ceux 
qui l'ont mérité par quelque defobéiflan- 
ce, ou pour d’autres faits qui n’en de- 
mandent pas de plus rigoureux. À 


PE 


OH A PI TR Eu X. 
Du bien, € du revenu des Arabes. Ë 
Ga uT.le bien , & toutes les richefles 
des Arabes, comme j'ai dit ailleurs, 


ne confiflent qu'en bétail ; ceux du 
Mont- 
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Mont-Carmel ont outre cela le revenu 
des Villages, & des Terres qu'ils font 
cultiver par les Païfans, dont ils fontles 
Seigneurs, & ne fe mêlent que d’ordon- 
ner & de leur faire fournir toutes les cho- 
fes qui leur font neceflaires, comme des 
bœufs pour le labour, desgrains, &des 
égumes pour les familles ; ils tranfpor- 
tent les fruits , Jes cotons, & Jes cen- 
dres à faint Jean d’Acre, à Caifa, & a 
Tartoura, qui font des ports de Mer où 
les Marchands les viennent acheter, & 
Pargent qu'ils en retirent eft porté àl’E- 
mir, ou à fesfemmes, qui lui en rendent 
compte. | | (oi 

Les Princes & les Cheikhs + ont de 
Pargent, & le gardent fans le faire pa- 
roître, jufqu’à ce qu'ils aïent une extré- 
me neceflité d’en donner pourdesaffaires 
preffantes: ils le changent tant qu’ils 
| G 7. peu- 


a Ce n’eft pas d'aujourd'hui que les Arabes du 
Defert pofledent de l’or & de l'argent, foit par le 
commerce, foir par les dépouilles; il eft aifé à 
leurs Princes d’amafler des trefors. Du tems de 
Pline les richeffles des Parthes & des Romains fon- 
»doient, pour ainfi dire, chez ces Arabes, faifant 
_de l'argent de tout ce qu’ils pouvoient enlever dans 
les Deferts, ou fur les côtes de la Mer, fans ja 
mais rien rendre par voie de tachat , ou autre- 
"ment. Pline, liv, 6, Chap. 18. 
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peuvent.en or pour le tranfporter plus 
aifément.. Îls en enterrent &encachent 
beaucoup en de certains endroits, où il 
fe perd ordinairement, quand ils meu- 
rent fans avoir le loifir de le declarer à 
leurs fucceffeurs. | | 
Les Arabes du commun n’ont que leur. 
bétail, & quand ils ont befoin d’habits, 
de linge, de ris, ou de quelque autre 
chofe , ils vont vendre des bœufs, des 
moutons, ou des chevaux, à en em- 
ploïent l'argent aux chofes les plus pref- 
£ées ; ainfi ils n’en gardent point pour ne 
pas le perdre, .ou faute d'avoir dequoi 
le ferrer. 3 Eu Ce 
+ Les Emirs & les Cheikhs prennent 
chez les Marchands qui fuivent le Camp, 
les toileries, les étoffes, les bottes & Îles 
fouliers ; & quand 1l y en a pour une: 
fomme confiderable, ils les paientenbé- 
tail, en grains, & quelquefois en argent! 
comptant. ù | 
Le bled eft. à fort bon marché parmi. 
eux, ils recueillent dans les villages de: 
l'orge pour nourrir les chevaux ; ils ont: 
de la viande chez eux tant qu'ilsen veu! 
lent; la terre leur fournit des fruits; ils! 
fonc paître leur bétail dans des prez quil 
viennent naturellement , &c fans en pren-| 
dre! 
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dre aucun foin. Les chameaux vivent 
de peu, & le plus fouvent avec de peti- 
tes boules de farine, ou des noyaux dé 
dactes.. Lies Arabes n’ont qu’une mife: 
rable tenre de poil de chevre que leurs 
femmes filent à loifir ; ils n’ont. ni meu- 
bles ;, ni hardes que celles dont ilsnefau- 
roient.fe pañler ; leurs familles fe nour- 
riflent de ris & de laitage. Ainfi ils ne 
fontprefque point de dépenfe, &vivent 
heureufement , & fans ambition. : 

1 n'y en a point de plus heureux que 
ceux qui ont beaucoup de filles, .c’eft la 
premiere richefle. de la, maifon: ils re- 
Goivent de l'argent & du bétail de. ceux 
qui les véulentépoufer, & fe débaraffent 
ainf avec profit de leurs grandes famil- 
ous ARR Eli à: L rs 


re CH MP REX E. 
Des Chevaux des Arabes. 

l Li n’y a-point d’Arabe, quelque imife- 
7 rable qu’il foit, qui n’aitdes chevaux, 
Les Arabes fe pafleroient plûtôt des cho- 
fes les plus neccflaires, que de montu- 
re pour aller à leurs affaires, pour pi 
| cher 
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cher fortune fur-les grands chemins, & 
pour s’échapper de leurs ennemis." 
Ils montent ordinairement les caval- 
les comme plus propres au métier qu'ils 
font; l'experience leur a appris qu'elles 
refiftent mieux à la fatigue, à la faim & | 
à la foif, que’ les chevaux; elles font 
plus douces ; moins vicieufes , & leur 
rapportent tous les ans un poulain , qu’ils 
vendent d’abord, ou ils le nourriffent, 
s'ileft beau, & de bonne race, pour en 
fairé de l'argent quand il eft en état dé- 
tre monté: leurs cavallés ne henniflent 
point, ce qui leur eft fort commode dans 
ke embufcades qu’ils font, pour fur- 
prendre les paflans, & ils les accoûtu- 
ment fi bien à être enfemble, qu’elles 
demeurent quelquefois un jour entier, 
& en grand nombre, fans s’incommoder 
les unes les autres. SO AN 
Les Turcs au contraire n’aiment point: 
les cavalles, les Arabes leur vendent les 
chevaux qu'ils ne veulent pas garder 
pour étalons, à caufe de l’incommodité 
qu'ils en reçoivent dans leurs troupes; 
ils ne font point fixes dansun même lieu ; 
ils font tous gens, qui vont ê&t qui vien- 
nent où le férvice les appelle, leurs che- 
vaux font entiers, & il leur feroit im- 
| poil: 


Fr 


€ les Coûtumes des Arabes 161 


poffible de les gouverner, s'ils fentoient 
des cavallés parmi eux. Un Arabe ne 
baferoit pas pour honnête homme ; s’il 
»avoit une cavalle pour fa monture, ils 
Pappellent Serras, qui et le nom gene. 
rique des chevaux, & ils appellent un 
cheval ÆHbuffan , qui fignifie feulement 
étrillé, où un animal étrillable. Les 
Turcs au contraire, fe font un deshon- . 
neur de monter descavalles, difant qu'il 
n'y a rien de fi. noble qu’un cheval, 
qu'un Cavalier, qui doit faire fon pais 
de tout le monde, ne doit point s’em- 
barrafler d'aucune forte de femelle, ni 
de tout ce qui peut être compté chez lui 
comme une efpece de ménage. 
… Jai dit que le commun des Arabes ne 
e foucie pas de fa genéalogie : pourvüû 
qu’ils connoiffent leurs peres & leurs 
rands peres , c’eft aflez; ils ne favent 
as ordinairement le nom de leurs pre- 
lecefleurs ni de leurs famiiles; mais ils 
ont très-curicux de celle de leurs che- 
vaux. Jly en a qu'ils appellent Aebbr- 
an , qui font les Nôbles, d'autres 44- 
ig, qui font d’ancienne race & mefal- 
iéss après ceux-là vient la derniere ef- 
pece nommée Gwidich comme nous di- 
rions un chèval de charge, ou par mé- 
pris 
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| 
pris une roffe; on a ceux-ci à fort bon 
marché; les feconds font plus chers, ot 
les vend pourtant au hazard, fans prou: 
ver leur race. Ceux quis’y connoiffen! 
bien , en trouvent d’auffi beaux & d’aufl 
bons que de la premiere forte, & dont 
ils ne font pas moins de cas; ils ne font 
jamais couvrir les cavalles du. premier 
rang que par un étalon de la même qua: 
lité, ils Connoiffent par une longue ha- 
bitude toutes les races des chevaux, qu 
font parmi eux, & chez leurs voifins. 
ils favent le nom, le furnom, le poil 
êt les marques de tous les chevaux & de 
toutes les cavalles en particulier; & 
quand ils n’ont pas chez eux dès che: 
vaux nobles, ils en empruntent che: 
leurs voifins, moïennant quelqueargent. 
pour couvrir leurs cavalles, & cela er 
prefence dè témoins: qui en donnent un 
atteftation fcellée & fignée. pardevant Ii 
Secretaire de l’'Emir, ou quelque autx 
perfonne publique, où toute la genéra- 
tion avec le nom des animaux, eft cité 
dans les formes. On appelle encore de 
témoins quand la cavalle à pouliné, & 
on fait une autre atteftation, où ils mer 
tent le. fexe, la figure, le poil, lesmar: 
ques du poulain & le tems de fa naiffan 

ce: 
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e, qu'ils donnent à celui qui l’achete. 
Zes billets donnent le prix aux chevaux, 
x on les vend cherement ; les moin- 
res valent cinq cens écus à paicrcomp- 
ant, ou à échanger contre d'autre bé- 
ail felon le marché qu'ils en font. L'E- 
nir Turabeye avoit une cavalle qu’il ne 
oulut pas donner pour cinq mille écus, 
caufe qu’elle avoit marché trois jours 
trois nuits fans manger n1 boire, & 
qu’elle l’avoit tiré par ce moïen des mains 
je ceux qui le pourfuivoient. Il n’y a- 
En effeétivement rien de plus beau que 
etre cavalle, tant pour fa aille, fa f- 
sure, fon poil, & fes marques, que 
jour fa douceur, fa force & fa virefle. 
Jn ne lattachoit point quand elle n’é- 
oit point fellée & bridée, elle entroit 
bar toutes les Tentes avec une petite 
souline qu'elle avoir, & s’en alloit ainfi 
ifiter tous ceux qui avoient accoûtumé 
Aclabaifer, de la careffer, & deluidon- 
ner quelque chofe; elle pañloit fouvent 
bardeflus quantité d’enfans qui étoient 
couchés fous les Tentes, &c regardoit 
long-tems où elle mertroit fes pieds en 
entrant ou.en fortant, pout ne Jeur pas 
faire de/mal. 15 ut FER 


| Il y en a peu dece prix-là, mais beau- 
coup 


Ed 
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coup de mille écus, de douze cens, € 
feize cens, & de deux mille; &comnm 


il ya bien du profit à faire fur les pot 


lains qu’elles rapportent, leurs Maîtr 
fe mettent en focicté avec d’autres Ar: 
bes, ils retirent leur part de la fom 
qu’elle a-été prifée dans leur marché 
raifon de trois, quatre, ou cinq cens 
cus chaque jambe, (c’eftainfiqu'ilstra 
tent.) Ceux qui n’en ont pas dece prix 
s’aflocient deux, trois ou quatre, & € 
‘achetent une; celui qui la garde & q 
s’en fert, eft obligé de la nourrir, ( 
quand elle à pouliné, & que le poulai 
cit-en état, ils lé vendent, &c en parts 
gent'le'prix"entre'eux1422107 9 F0" 
Un Marchand de Marfcille, qui réf 
doit à Rama, étoit ainfi en focietéd’ur 
cavalle avec un Arabe, appellé Abrahit 
Abou Voüaflés. Cette cavalle appellé 
. Touyffe, outre fa beauté, fa jeuneffe € 
fon prix de douze cens écus , étoit 4 
cette premiere race noble: ce Marchan 
‘AVOIt toute fa genéalogie avec fa filiatio 
de tous les quartiers, de père & de me 
1€; à emontet ntqualés Acéanatral 
cienneté, le tout par aétes publics 4 
dans la forme que j’ai dite. ‘Abrahim à 
loit fouvent à Rama, pour favoir d 
À nol 
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uvelles de cette cavalle qu’il aimoit 
ierement; j'ai eu plufieurs fois le plaifir 
_ le voir pleurer de tendreffe, en la 
ifant , & en la careflant; il l’embraf- 
it, il lui effuioit les yeux avec fon 
ouchoir, il la frottoit avec les man- 
ies de fa chemife , il lui donnoit mil- 
benédiétions durant des heures en- 
res qu'il raïfonnoit avec elle : mes 
ux, lui difoit-il, mon ame, mon 
eur , faut-il, que je fois aflez malheu- 
ux pour t’avoir venduë à tant de maî- 
es, & pour ne te pas garder avec moi; 
Lfuis pauvre, ma Gazelle, tu le fais 
en, ma mignonne, je tai élevée. dans 
a maifon tout comme ma fille, je ne 
li jamais battuë ni grondée, je t'ai ca- 
fée tout de mon mieux, Dieu te con- 
rve, ma bien aimée, tu es belle, tu es 
puce, tu es aimable, Dieu te préferve 
a regard des envieux, & mille autres 
mblables difcours. Il Pembrafloit àa- 
rs, lui baifoit les yeux , &. fortoit à 
culons, en lui difant des adieux fort 
Rdres dt er. | bide 

|Cela me fait fouvenir d’un Arabe de 
unis, où je fus envoié pour l’execu- 
on d’un Traité de Paix, qui ne vou- 
t pas nous livrer une cayalle, que nous 
avions 
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avions achetée pour les Haras du Ro 
Quand il eut mis l’argent dans le fac, 
jetta les yeux fur fa cavalle, & fe mit! 
pleurer; fera-t-il poffible ; dit il, qu’! 
rès t'avoir élevée dans ma maifon avé 
tant de foin, & après avoir exigé de « 
tant de fervices, je te livre en éfclavag 
chez les Francs ; pour ta récompenfé 
non, je n’en ferai rien, ma mignonne 
là deffus il jetta l’argent fur la table 
embraffa & baifa fa cavalle, & la ramen 
chez lui.” QuHo 54 
Comme les Arabes n’ont qu'une Tel 
te pour leur maifon, elle icur fert auf 
d’écurie; la cavalle, le poulain, l’hom 
me, la femme & les enfans-s’y retirent 
& couchent tous les uns parmi les au 
tres. On y voit les petits enfans endoi 
mis fur le ventre, fur le col de la cava 
le , & fur celui du poulain, fans que ce 
animaux les incommodent. On ro 
qu’ils n’ofent fe remuer de peur de leu 
faire du mal. Ces cavalles font fi ac 
coûtumées à vivre dans cettefamiliarité 
qu’elles fouffrent toute forte de badinagé 
Les Arabes ne les battent point, ils-le 
traitent doucement, ilsles careflent, 1 
parlent & raifonnent-avec elles, & el 
prennent un très-grand foin; 1ls'les is 
en 
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ht toûjours aller au pas, & ne les pi-. 
lent jamais fans necefhité ; mais auffi 
>s qu'elles fe fentent chatouiller le ven- 
€ avec le coin de l’étrier, ellés partent 
> la main, & vont d’une telle vitefle, 
rl faut que le Cavalier ait la tête bon- 
pour n’en être pas étourdi, aufli-bien 
se du vent qu’elles font fouffler aux 
rcilles, par la violente agitation de l'air. 
es cavalles fautent les ruifleaux & les 
flés, auffi légerement que des Biches; 
fi le Cavalier vient à tomber dans le 
ms qu’elles fautent , ou dans le plus 
rt de leur courfe, elles s’arrêtent tout 
urt, & leur donnent le temsde fe rele- 
r, & de remonter deflus. 

Tous les chevaux des Arabes font d’u- 
> taille médiocre , fort dégagés, & 
Ütôt maigres que gras. On les penfe 
ir & matin fort foigneufement ; ils ont 
> grandes étrilles dont ils fe fervent 
rec les deux mains, puis les frottent 
ec un bouchon de paille, & une é- 
uffette de laine , jufqu’à ce qu’il ne 
te pas la moindre crafle fur la peau, 
leur lavent les jambes, le crin & la 
ieuë, qu'ils laïflent toute longue & 
l'ils peignent rarement, pour ne pas 
mpre le poil ; ils ne mangent rien de 
|‘ tout 
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tout le jour, pendantlequelon leur don 
ne à boire deux. ou trois fois, & tou 
les foirs au coucher du Soleil, on leu 
donne un demi boiffeau d'orge bien net 
dans un fac qu'ils leur pañlent à la têti 
comme un licol; ils mangent pendant I 
nuit, & on les laiffe avec le fac jufqu’at 
lendemain matin qu’ils achevent deman 
ger, s'il y refte encore quelquechofe. Il 
Teur font tous les foirs de la litiere dé 
leur propre fumier, après qu’il aétédef 
feché au Soleil, & brifé entre lesmains. 
ils tiennent que ce fumier. attire la mali: 
gnité des hameurs & les fauve du far. 
cin ; ils l’'amoncelent dés le matin, à 
l’arrofent avec de l’eau fraîche dans lei 
grandes chaleurs de l'Eté, afin qu’il n6 
s'échauffe pas & n'engendre de la cor: 
ruption. * er vi 

Ils mettent leurs chevaux au .ver 
au mois de Mars, quand Pherb 
eftaflez cruë: c’eft alors qu’ils font cou 
vrir leurs cavalles, & elles ne mangen 
plus d'herbe de toute l’année non pl 
que de foin: ils ne leur donnent jamai 
de ‘la paille que ,pour les. échauffer. 
quand elles ont été quelque tems fans a: 
voir envie de boire, l'orge feul eft tout 
leur nourriture. . RE | 
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- Ils coupent les'crins à leurs poulains, 
dés quais ont un an ou dix-huit mois, 
afin qu'ils deviennent plus beaux , & ils 
les montent à deux ans, ou à deux ans 
& demi tour au plus: ils ne lesattachenc 
point jufqu’alors, après quoi ils demeu- 
ent fellés & bridés depuis le matin juf- 
qu’au foir à la porte de la Tente: ils les 
iccoûtument fi bien à voir la lance, que 
quand elle eft une fois fichée à terre, & 
qu’on les a mis tout auprès, ils ne bou-. 
zeht delà fans.avoir d’attache; ils tour 
nent tout autour fans la perdre jamais 
URSS, À | 
|. Ces chevaux ne font pas fouvent. ma- 
ades: les Arabes font tous bons Ecuïers 
connoiflent leurs maladies, & tout ce 
qui eft neceffaire pour les guerir & pour 
Es gouverner: dc forte qu’ils n’ont be- 
pin ordinairement des Maréchaux que 
jour leur forger des fers: ces fers font 
Pun fer doux & fouple, battus à froid, 

& roûjours deux doigts plus courts que 
1 corne du pied; ils rognent fur le de-. 
ant tout ce qui excede, afin que rien 


| 
| 


c les embarrafle en courant. 
Les Arabes & les Turcs ontunegran- 
e foi aux Ecritures fuperititieufes , &à. 
rtaines Oraifons qui préfervent, felon 
| H EUX, 
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eux, de plufieurs'accidens: ils plient ces. 
Talifimans dans'un papier fait en trian- 
gle, les enferment dans une bourfe de 
euir de la même figure, & le pañlent au 
col de leurs chevaux: c’eft encore pour 
émpécher l'effet des yeux de l'envie: je 
in'exprime ainfi pour ne pas trouver en 
François des termes qui rendent littera- 
Jement ceux des Arabes: le Céouclamt 
des Provençaux eft juftement ce qu'ils 
veulent dire. Ils leur pendent aufhi au 
col deux défenfes de Sanglier jointes par 
h‘facine, avéc un cercle d'argent, qui 
leur fait former un croiffant fort agréa- 
ble, & c’eft pour les préferver du far- 
Gin. Les Turcs entretiennent encore! 
pour ce fujer des Marcaflins ; où des! 
Boucs-dans leurs écuriés, pour attirer, 
difent:ils, tout le mauvais air. 2 

É Pai vû des chevaux Arabes qui ai- 
moient fi fort à fentir la fumée du tabac; 
“au'ils'/couroient : aprés ceux à qui ils 
voioient allumer la pipe. ‘Ils "prenoient 
un fi grand plaifir quand on leur en fouf« 
floitau nez, qu’ils fe levoient après en 
avoir tiré, & montroïent les dents com: 
me ils font ordinairement lors qu'ils se 
fenti l'urine ‘de quelque cavale: Où 
vüïoit en même tems de l'eau _—…. de 

FRE eurs. 
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[obrenu. des bénediétions.de Di:u , une 
| Capacité occulte pour lire ou. pour reci- 


des devots perfonnages de cette Reli- 
gion ,}: qui fe font ainfi des myfteres à 
plaifir de tout ce qu'ils voient, & dont 
us ne fauroient donner de-raiïfon. : Dès 
que le cheval a :couvert-une cavalle, ils 
ttent vitement de l’eau froide fur 14 
croupe de la femelle, & en même tems 
un homme tire l’étalon par le hcol, & 
lui fait faire en fautant deux ou trois 
fours autour de la cavalle , pour lui 
emplir l’imagination du cheval au moe 
nent de la conception, aïant les mêmes 
'pinions que nous avons fur les caufes | 
le la reflemblance. 
"ES H 2 Les. 
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© Les felles des -chevaux font de bois, 
couvertes de maroquin, elles n’ont point Î 
de panneaux comme les nôtres. Ms fe. 
 {ervent au lieu de cela d’un feütre pi-. 
qué, qui va juftement entre la felle & ! 
4e dos du cheval, avançant €nviron. 
“d'un demi pied fur la croupe; les étriers 1 
{ont fort courts, enforte qu'un homme 
et affis à cheval comme {ur une chai-! 
fe, il fe releve en courant par defflus la { 
felle & s'y appuie fur les étriers, pour 
afcoir le coup avec plus de vigueur; le 
bas de ces écriers eft plat, large ÈJ 
quarré; leurs coins font pointus & tran-| 
chans , ils s’en fervent pour piquer les! 
chevaux en guife d'éperons; ils leur dé- 
chiquettent ainfi la peau ;° ce qui rend 
les chevaux fi fenfibles , que pour pcu! 

u’on Îles chatouille par cet endroit, ils! 
donnent tout ce qu'on leur _deman-| 
te. | 0 UMR TNT 
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CHAPITRE XET, 


dr D Jogemens des PRE) de leurs ne 


bles, € de leur maniere de camper. 


qe s | Arabes. n’ont point d’autres loges 


mens que leurs tentes, qu ‘ils appel, 
“Jent maifons ; élles font toutes noires: 
d’un tiflu de poil de chevre, que les 
femmes filent , & dont elles font. auf 
“les Tiflerans. Ces tentes font tenduës. 


“d'une maniere que l’eau de la-plure. cou= 


6 aifément:par deflus, fans les péné- 
rer. Toutes leurs familles, leurs mé-- 


| 504 & leurs écuries : logent danse | 


articulierement en hyver. 
Celles de l'Emir font de Ja même é: 
ee, & ne different d’avec celles de fes 


Sujets, que par la grandeur. :CesPrin- 


ges en ont toüjours deux, uné.pour eux, 
“une pour leurs femmes : ;1l y en a 


lencore d’autres petites tout auprès, où 
Jogent les doméftiques qui y font la cui- 


e, & lé ménage de là mäifon : la: dif 


potion du Camp eft ronde, quand le. 


terrain le permet; les tentes du Prince 


font au” milieu, & celle des Arabes: tout. 


autour, p: liffant environ trente pas de 
H 3 ACEMPES 
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diftance entre celles-ci & celles de l'E- 
mir, tant par refpeét que pour n'être 


pas à portée de voir les femmes. 


= Ïl$ campent d’ordinaire fur le haut 


des collines qu’ils appellent. Rosbha, 
c’eft-à-dire es air, OÙ il n’y a point 
d'arbres qui les puiffent empêcher de dé- 


couvrir de Join tous ceux qui vont, & 


qui viennent, afin de n’être pas furpris, 
n’ajant rien que cela à craindre. Ils ont 
des fources d’eau vive, ou ‘des ruifleaux 
dans les vallons, & des pâturages pour 
Ja fubfiftance de leur bétail s ils décam- 
pent de là quand il n’y en a plus, & 


vont fe pofter dans ‘un autre lieu. de 


quinze_ en quinze jours ; tour au plus 
d’un mois à Pautre. Ils demeurent tout. 
Y'Eté fur ces collines, en avançant toû- 
jours vers le Septentrion ; & lorfque: 
PHyver commence à revenir, ils s'en 
vont de même peu à peu vers lé Midi 


_a Tout cet Article décrit parfaitement! bien. [a 
maniere de camper des Arabes Bedouins, &des lieux 
les plus pee à drefler leurs tentés , maniere f an- 
cienne que lorfque le Prophetelfaie, chap: 13. par- 
le de la defolation de Babylone, il fait entendre que 
les environs decette fameufe Ville feront.tellement 
détruits, que les Arabes n’y pourront pas même dref- 


fer leurstentes , & qu'ils n’y trouveront ni paturage, : 


ni abri. Nec ponet ibitentoriæ Arabs ; Grec. 
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9 les Coûtumes des Arabes. ‘ugf 
jufqu'à Cefarée de Paleftine, & hors de 
enceinte des montagnes du Carmel; ils 
campent dans des vallons ou fur le riva- 
ge de la mer, où il y a quelques arbrife 
{eaux ,° à l'abri du vent, & fur le fa- 
ble, pour m'avoir point l’incommodité 
des bouës, les hommes, & le bétail lo- 
gent alors tous pêle mêle, pour être 
Pplus.Chaudément. 4 4 arcuut db 
| _ Les Princes ont des tentes d’audien- 
ce, & d’autres pour leur logement;! el: 
les font de toile blanche , couvertes 
comme celles des Turcs, mais beaucoup. 
plus legeres, & plus.aifées. à porter & à 
.… H y'a toûjours pluficurs Marchands 
de Damas. qui fuivent le Camp, de l'E. 
| mir ; ils ont des huttes blanches toutes. 
pleines de caiffes. & de coffres remplis de 
toutes fortes de: toiles , d'étoffes], de 
bottes, de fouliers, de felles , de.bri-- 
des, & de toures les chofes dont, les 
| Arabes peuvent avoir befoin:, Hs.ven- 
dent comptant, ou troquent leurs mar 
Chandifes contre les denrées du. païs, fue 
lefquelles. ils profitent beaucoup. Ils 
fourniffent tout ce qu'il faut pour les mai 
fons. des. Emirs , qui païent. avec,beau- 
coup. de Paafaualité tout ce qu’ils. leur, 
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ont promis; ils s’en rapportent-de bonne 
foi au memoire que les Marchands leur 
donnent , lefquels prennent des grains 
& du bétail en paiement, quand cela les 
accommode reciproquement.  C’eft une 
éfpece dé merveille de voir que ces Ara: 
“bes, qui volent fur lés chemins, foientc 
fi gens de bien dans le Camp, où tout 
eft ouvert, & rien neferme. Les 
Marchands quittent fouvent leurs tentes, 
& laïflent leurs marchandifes étallées, 
fans qu'il en arrive jamais le moindre ac- 
Cident. | LH EL NS HR Li 
Les Arabes du commun n’ont pour 
tout meuble dans leurs maifons que des 
nattes, fur lefquellesilscouchent, quel- 
ues couvertures, &c rarement des couf- 
Anis ils fe fervent d’une pierre pour 
chevet, qu’ils mettent’par deffus la nat- 
te. J'en ai vû en Eté qui couchoient 
dehors fur la terre, couverts feulement 
de leurs chemifes, qu’ils trouvoient le 
matin toute mouillée du ferain ; d’au- 
‘tres fe couchoient tout habillés: parmi 
de petits cailloux, & fe couvroient feu- 
lement Je corps, & le vifage avec leur | 
Aba; ou manteau; les uftenfiles confif- 
tent en quelques chaudrons où marmit- 
tes, en deux-ou trois gamelles, en‘ un’ 
#1 4 petit | 
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petit moulin à bras, -& en quelques cru- 
ches, avec des facs de poil de chevre, 
pour ferrer leurs hardes.… So dr 
- Les Princes font. beaucoup mieux | 
meublés, ils ont.des matelas, des tapis, 
-& des: couvertures de toutes fortes. Il 
y en a de très-belles ; piquées d’or &. 
‘de foie, avec du: coton, d’autres d’é- 
toffe de foie à fleurs d'or & d'argent, 
où en tiflu, ou en broderie; 1ls ont des 
“coufhins de velours, de drap, & de fa- 
tin comme ceux des Turcs, qui font 
parfaitement beaux ; ils coufent. de 
beaux draps blancs aux couvertures, &en 
ont d’autres raïez de plufieurs couleurs 
pour mettre pardeflous : ils. n’en met- 
tent point de blancs, parce que, com- 
me j'ai déja dit,:cetté couleur étant la 
marque de leur Religion, ils ne la veu- 
lent pas profaner, quoi qu’en ce païs-là 
on ne couche: guercs. fans calleçon de 
toile, & cela par modeftie : car c’eft 
un affront:fignalé qu'on fait aux gens de 
leur montrer quelque nudité, & princi- 
palement le derriere: ils tiennent même 
que celui à qui on à fait cet affront, a 
perdu fa Religion, & doit faire d’abord 
une nouvelle profeffñion de foi. C'eft 
‘pour cétteraifon que les enfans ne nà- 
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gent'pas fans calleçon; on ne Jeur don- 
ne pas le foüet à PEcole, comme par- 
mi nous, ils les châtient avec des coups 
de verges fur la plante des picds; Ceft 
auffi une.indécence d’être devant les. 
ps les: mains croifées:derriere le 
dos; ‘où même ‘en fe promenant tout 
feul. On n’oferoit être ainfr devant ‘un 
Seigneur, -& moins encore devant un Ju. 
“ge; il les faut avoir jointes: &t :croifécs: 
ür le ventre, fi l’onne veut être châtié, 
‘pour avoir manqué de refpcét. On ne 
“pardonne point cela aux gens duspaïs; 
‘ils fonc plus ‘indulgens pour les Francs, 
“parce que Pon'fuppofe ‘qu’ ils n’en favent, 

“béint la coûtûme , quoiqu’on ne laiffes 
"pas d’en avoir du dépit. 168 À 
4 fs ont des coffres & des paniers cou- 
“verts de peau , pour ferrer & pourtranf-, 

‘porter leurs hardes; leur vaifellewft de, 
‘cuivre étamé; mais ils :n'en ont «pas! 
beaucoup ; celles du commun font de 
“grandes jattes de bois: dans #lefquelles. 
ils fervent le potage & les’viandes ;: ils 
‘n’ont proprement que les chofes :dont, 
‘ils ne peuvent fe pafièr. Ainf ilsnefont 
_ gueres plus de deux heures à détendre 
Jeurs-tentes, & à décamper,quandi 
faut fuir ou changer de lieu, : On: char: 

| WA 8 
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8e tout cela en très-peu. de temsfurdes 
hameaux, &: fur des bœufs ; les, hoim-- 
mes montent à.cheval , .les .Princeflés 
fur des cavalles:& fur des chameaux, 
que leurs fervantes menent par le licol: 
les femmes de leurs Sujets vont douce- 
ment, à pied, portant les’enfans -qui ne- 
fauroient marcher; & conduifent Îc,bé- 
tail, &:la maifon tout enfemble: les. 
hommes ne s’embarraflent point de tout 
cela, ils marchent avec les Princes, & 
fe tiennent toûjours en état de combat- 
tre. A Me too tre Hs 44 
.: Comme les Arabes font toûjours en. 
campagne, & le plus éloignés qu’ils peu- 
vent de toute forte d’habitation, & qu'il. 
n’y a dans les lieux: qu'ils OCCUPENT Ni 
ué, ni maïfon pour. s’adreffer aux. gens. 
à qui l’on à affaire; ils marquent lesche- 
mins par les mêmes termes dont nous 
nous fervons fur la mer, hors qu’ils ne 
connoiffent que les quatre vents princi- 
paux. ‘Par exemple ; ff Pon va cher- 
Cher quelqu’un dans le Camp, ilsrépon- 
dent, il a tiré au Midi, au Septentrion, 
à l'Orient, ou à l'Occident; on n’en peut 
apprendre autre chofe, quand ceux à qui 
Pon:s’adrefle ne favent pas précifément 
AOL: LEE 2 RE dar 
5 ES à H 6 Dès. 
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: Dès que P'Emir eft couché, il n°y à 
plus de lumiére dans le Camp, afin de 
n’être pas vüûs de loin par les ennemis ; 
iFeft vrai auffi qu’on n’oferoit y aborder. 
‘la nuit, ‘car il y a une fi grande quantité 
-de chiens qui veillent toûjours, & qui 
‘rodent ‘de côté & d’autre , qu’il n’en 
“faudroit qu’un qui aboïât pour éveiller, 
*& pour aflembler tous les autres. Ces 
"Chiens ne font pas accoûtumés à voir al- 
er des gens dans le Camp à heure in- 
“dué, & je croi qu’ils dévoreroïent tout 
ce qui en voudroit approcher. 
© Les Turcomans campent tout de mê- 
“me que les Arabes , avec cette differen- 
‘ce que leurs tentes font blanches, qu’ils 
font mieux meublés; & qu’il ne leur 
“manque rien de tout ce qui eft neceffai- 
‘re pour la commodité de Ia vie: 
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. De l'emploi & du métier des Arabes. 
À Ur déja dit que les Arabes ne FAEN 
J lent que de leur bétail, de fuivre! 
leurs Princes , d'aller à la guerre, &: 
| Ar d'ex 
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 d’expolier: les paffans ; ils ne leur’ font 
point d'autre mal, quand ils fe dépouil- 
lent volontairement, & qu'ils donnent 

toutes leurs hardes fans réfiftance ; & 
fans leur donner fa peine de mettre pied 
a'terre. Ceux qui voragent dans ce païs- 
à, ne fe mettent jamais en chemin fans 
être munis d'armes à feu, qui eft le feul 
moïen pour aller en. aflurance. Les 
Arabes ne les attaquent point, quand 
‘ils-les voient en état de pouvoir fe def- 
fendre, mais feulement lorfqu'ilscroïent 
être les plus forts, & affurés de vain- 
ne nana un ns Dit flat es qua 
* Dès qu'ils apperçoivent quelqu’unen 
chemin, ils fe couvrent le bas du vifage 
jufqu’aux yeux avec leur Turban ou 
Buftmani, qui pend fur leurs épaules, 
afinde n’êtrepas connus; ils leventlalan- 
ce & viennent deffus à toutes jambes ; 4ls 
| difent d’abord en leur Langue: Dépouil- 
etoi , maudit; ? ta tante eff tonte muë, 
eh Enr RE 719 ali 8 sens (Us 


|. .a Cette expreflion eft emploiée pour ne point di. 
| re ma femme. ce qui eft une grande indecence chez 
| lés Arabes. d’ailleurs ils fuppofent une cfpèce de pa- 
_rentéentre les Votageurs qu’ils dépouillent, &eux, 
en mettant toute la préeminence de leur côté, à cau- 
fe d’Ifmael, fils aîné d'Abraham, dont ils fe difent 
defcendre, &enfe plaignant du mauvais partage Ka | 
| | eur 
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(ils! veulent dire: paï cessparoles : «ma 
fémme n’a rién pour s’habiller.) Quel. 
le juitice y a-t-il que tu: fois mieux -ha+ 
billé «qu’elle ?. Ils tiennent toüjours la 
lance devant la poitrine du pauvre Voiïa 
geur,-jufqu’à ce qu’ils aïent eu ce qu'ils 
“defirent soils lui-laiflent: quel quefois un 
éalleçon:, ou, la chemife.;; lorfqu’après 
s'être dépouillé de bon gré: il les prie 
de me: pas le-renvoïer-tout-nud. ;Hls lui 
kiffent encore la-monture, :païce qu'ils 
n'en-ont que faire, :&: qu’on les pourroit 
reconnoître par:lecheval, &c'ilsne veu- 
lent pas auff laifler un homme en che- 
min tout-dévalifé fans: quelque. voiture 
ourvle ramènér chez dui: fi; le.cheval 
du dépouillé-a ünebonne:felle, &rd’au- 
tres bons harrois, ils-les échangent con: 
tie CEUX qu’ils ont,:sils valent ::moins: 
enfin on: le-laifle aller fans: le-maltraiter ; 
mais fi ce: pañlanti s'eft défendu, où s’il 
Jés'a bleffés, iline: lui pardonnent, point 
le fang, & ils en:cuent d’autres tout au- 
tant qu’ils en peuventattraper, C’efttoü- 
jours un bonheur d’en être quitte pour 
des habits, quand on eft afféz malheu- 
reux-pour: tomber entre. leurs mains. … : 
eur eft échu dans la fucceffion de Leur pere, com- 
mune F . RE rs" 
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+1 m'ontpas plâtôt vü- échoïer quel 
que, bâtiment x ‘mer fur leurs: côtes, 
:qu'ils courent au pillage; les. naufrages 
appartiennent de :droit à :l’Emir ; des 
“Arabes {e contentent de la dépouille, des 
Imatelots: &:des pañlagers, : IL échoüa 
dans:le tems.que: j'étois’ avec eux un bat- 
teau, de Tarroura; qui, venoit:de .Jaffa, 
Ilétoit chargé d’uñe quantité de caiflès 
“qu'on, y avoit envoïéés de Jerüfälem, 
“pleines de Croix & de Chapelets,. qu’un 
Religieux Efpagnol appellé Frere Alfon- 
F pl en; Éfpagne: :IL:y 4- 
voit aufh.des hommes! & des. femmes qui 
+wenoient de Rama &c, de Jerufalein , -qui 
‘furent dépouillés ;.& qui s’en ‘alloient 
.par terre, en fe couvrantdu m icux qu'ils 
-pouvoient: les femmes fe cachoient :de 
tems en, tems dans les brouflailles qui 
font: fur le bord; de la mer. Le: Frere 
-Alfonfe:fit bien‘des inftances aux Arabes 
‘pour fe faire rendre au moins un: calle- 
Gon,masuls ne Pentendoient point. Il 
s’opiniâtra à leur demander par fignes 
“quelque chofe pour fe couvrir, fans-en 
rien obtenir; ce qui l’obligea de:s’en 
l'aller comme les autres ,«voïant: que Ja 
nuit approchoit. Les femmes ‘qui a- 
voient marché devant , le voiant pair 
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de loin, fe cacherent toutes derriere des : 
arbrifileaux , & le Frere Alfonfe pafla 
tout auprès fans les avoir vüës: mais dès 
que ces femmes le virent fi proche d'el- 
les ,-elles crierent mifericorde, croïant 
que c'étoit encore quelque Arabe:qui 
les! fuivoir tout nud à mauvaife inten- 
tion, “parce qu’il étoit. fort'brun & fort 
-hâlé, & qu'ilavoit la barbe longue. Ce 
Religieux avoit beau parler, ‘elles étoient 
-f' allarmées ;: qu’il n’auroit jamais été 
reconnu fans les autres paflagers, qui re- 
-vinrent fur leurs pas pour les fecourir ; 
ils pourfüuivirent leur route tous enfem- 
‘ble, :& ils marchérent éloignés les uns 
-des-autres de quatre-vingts pas jufqu'à 
la:pointe du Cap Carmel; les femmes, 
-& les autres Pelerins allerent à Caiffa, 
pour pare des habits, & le Frere 
: Alfonfe monta: au Couvent des Carmes; 
il heurta à la porte, & le Frere Jean 
.Carle du Mont-Carmel, qui étoit déja 
‘fort vieux, aïant regardé par un trou, 
Je prit aufli pour quelque Turc errant, 
qu’on appelle Derviche , &t. il en eut 
une fi grande fraïeur , qu'il fe retira 
-dans fa chambre fans lui rien dire; le 
pauvre: Frere Alfonfe cria tant, &:fi 
“long-tems, qu’enfin le Pere asgh : 
ch it alla 
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‘alla lui parler; & le fit entrer, après 
luï avoir jetté un habit pardeflus la mu- 
raille. : Hl s’en alla le lendemain, à A- 
-cre chez les Religieux de fon Ordre, & 
de là à Seyde, où il attendit d’autres 
caiffes de Chapclets pour continuer fon 
voïage d’Efpagne: Ceperidant les Ara- 
bes qui avorent jetté toutes les croix dans 
Ja mer, firent provifion de: Chapelets, 
& les donnerent à leurs femmes. Tout 
cela fut diftribué au camp de l'Emir dès 
ce même foir; elles s’en étoient parées, 
 & 1] n’y avoit ni femme ni fille qui n’en 
eût des douzaines enticres au col &c aux 
rase Rens ut nt. aie 
:. Dans le tems que les Marchands Fran- 
IGois demeuroient à Acre, il y avoit roù- 
jours quelque Marchand de ceux qui ai- 
imoient la promenade, qui reveñoit tout 
nud:-à la maifon. Les Arabes fe met+ 
toient en embufcade dérriére les mon- 
ceaux de fable qui font auprès du rivage 
de la mer, & ils venoient même fe ca- 
cher jufques dans les ruines de la ville, 
prenant fi-bien leur tems, que les Fran- 
cois fe trouvoient dépouillés avec une 
hligence merveilleufe. Voilà le métier 
ordinaire des. Arabes, ils ne croient pas. 
bffenfer Dieu en volant fur dant Le 
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& quand ils reviennent au Camp, ilsra= 
content leurs avantures. : Lis difent: Jai 
gagné un manteau, une chemife, ou 
un habit, au lieu de dire, je l’ai déro-. 
bé: le. changement de terme change 
auf: chezeux la circonftance de laétion. 
. Hs prennent * Hmaël pour Jeur garant, 
& difent que leur ? pere n’aiant eu au 
cune part au patrimoine de fa maiïfon, 
AO tou Diet 


a Ifmaël fils d'Abraham ; eut douze fils, defquels 
font defcendués les 12. Tribus quicompofoient tou- 
te la nation des Arabes, appelés d’abord Ifmaelires. 
Les Arabes du defert fe difent être deces mêmes Tri- 
bus.  L’Ecriture fainte s'accorde fortbien avec Stra: 
bon & les autres Auteurs profanes, fur la divifion, 
des Arabes en s2, Tribus, & elle nous apprend leus 
origine dans la Genefe. M sr + LIU DU 
‘"b Quoique les Arabes du defert foient äffez igno® 
rans, ils favent parfairement bien l'hiftoire de leur 

_ pere lfmaël; & lesprincipales traditions dés Oriene 
taux furce fujet. . Agar, qu'ils appellent Hagiar s, 
&.les Turcs, la Mere par excellence; ne fur poine 

-felon eux, la concubine d'Abräham; mais fa fem: 
me legitime , laquelle lui donna Ifmaëel fon fils aînc, 
dont le parcage fur toute l'Arabie, en quoi ; malgré 
la dureté de fon pere. il eut, difent-ils, de l’avane, 
tage fur Ifaac fon cadet, à qui la Terre de Chanaan 

_ beaucoup moins riche & étendué que l'Arabie, échut 
en partage. . Avec tout cela les Arabes Bedouins fe 
croïent fort maltraités , &fe dédommagent tant qu'ils 
peuvent {ur route la pofterité d’Ifaac, & fur ous Ice 
autres hommes en general. | | 
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Dièu-lui avoit donné la campagne en par: 
tage s & la permiflion de prendre du 
bien par tout où il en pourroit trou- 
OCR ODA AE mn 466 nd rit 
Les femmes s’occupent à filer de fa 
laine , ‘pour faire des :Abas, & du poil 
de chevre, dont elles: font la tiffure de 
leurs tentes: à faire la cuifine ; le ména: 
ne dé li maïtfon, à tondre le bétail, &c: | 
iles panfent quelquefois les chevaux, 
les fellént & les brident, & celles qui 
ont un peu confiderées dans le Camp, 
vont fervir la Princefie, chantent pour 
la divertir, & pañlent ainfi leur vie.. 
Éjeur maniere d’aller à la guerre ceft 
iffez expliquée dans la Relation demon 
voiage au Camp de l’Emir Turabeÿe, 
où j'ai parlé aufhi des armes dont ils fe 
fervent, & de la peur qu’ils ont des ar- 
mes à feu; ils ne laiflent pas de fondre 
quelquefois fur leurs ennemis la lance à 
la main, en mettant devant léurs yeux 
es manches de leurs chemifes, comme 
G elles devoient refifter au plomb, mais- 
>eft plûrôt pour ne pas voir le feu, & 
fin que rien ne puifle ébranler leur ré- 
olution. Il: y en a quelques-uns qui fe 
érvent de boucliers pour parer les coups 
de la rhain gauche, tandis nb Le 
Mo R de 
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de la droite. Ils fe fervent deleurs che: 
vaux.&t de la lance avec tant: de dexteri-| 
té, qu’ils ne manquent prefque jamais. 
ceux contre qui ils la dardent. Ils [a 
ramaflent à terre fans quitter l’étrier, : &t 
la prennént aufli quelquefois en lair, 
_ avant qu’elle foit tombée; ils évitent le 
coup qu'on leur-porte avec un bâton 
crochu qui détourne la lance de leurs 
ennemis, & leur fert aufli pour la re- 
prendre lorfqu’elle eft à terre, & qu'ils 
ne veulent pas fe donner la peine de def- 
cendre, ou de la prendre avec la maitr; 
Lis favent fe cacher derriere le corps du 
cheval, quoiqu'il coure à toutés jam- 
bes, en s’appuïant du pied für -l'étrier 
.du côté qu’ils fe‘ panchent, quieft tous 
Jours le.gauche; ils tiennent le erin d'u» 
ne mainavec les rênes de l’autre; &du 
pied droit ils embraflent la felle d’une 
maniere qu’on ne les: fauroit voir : ils 
marchent tous de front ;:autant'que lé 
terrein Jeur-peût permettre de s'éten: 
dre; &cils ne défilent jamais fans nécefs 
fité.… Si un cheval veut faire de l'eau, 
tous les Cavaliers ‘S’arrétenc.jufqu'à ca 
qu'il'ait achevé, c'eft une, efpcce de: cis 
vilité parmi: eux d'en üfer, äinfi + c’eft 

auf: pour, marçher dans leur :ordre lacs 
53) $ COLts 
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coûtumé, & pour ne fe pas féparer en 
emo ep abat smtp nina 
. Les Emirs, quifont Sangiikbeghicom- 
me Turabeye, c’eft-à-dire qui ont droit 
d’arborer l’Etendard du Grand Sei gncurs 
peuventavoir à la tête de leurs T'rou- 
pes une queuë de cheval, de, grands dra- 
peaux, des tambours, deshautbois, des 
imballes, & des trompettes ; mais en 
moindre quantité que les Pachas. ; Ceux 
qui ne font pas Sangiakbeghi , n’ont 
qu’une, banniere generale, comme nos 
drapeaux d'Infanterie, qu’ils portent à 
cheval. Jai déja parlé de la manicre 
avec laquelle ils combattent, & de leur 
façon de camper ; c’eft pourquoi je n’en 
dirai rien dans ce Chapitre. 

On ne voit prefque jamais marcher 
les Arabes qu'àcheval, rarement à pied, 
&t jamais fur l'eau. Ils: ne. voudroient. 
pas s’embarquer fur un Navire, ni fur 
un Battéau pour pañler feulement une: 
Riviere. Ils aiment mieux la pañer à 
oué, quelque grand détour qu'il leur. 
lille faire pour rejoindre leur chemin, 

* * Ils ont des Efpions par tout leur 
RD est tie Mn VE 
‘a Tout cet article jufqu'à la fin du Chapitre 
Touve parfaitement ce que nous avons ditailleurs, 
| qué 
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voifinage, & dès qu'ilsiont découvert le 
deffein qu’on a de les attaquer , .äls : dé- 
campent en. moins de. deux: heures, .& 
marchent tout d’un tems. menant avec 
eux leur bérail. &c leurs familles, avec 
leur bagoge chargé ‘fur des bœufs, fu 
des mulets , ou fur des chaméaux “Hs 
fe retirent inceflamment dans les Deferts; 
& ils ne s'arrêtent que pour: faire! repañ- 
tre les animaux, dans les lieux où ils 
trouvent des eaux & des pâturages: Ils 
font fiaccoûtumés à la fatigue & à cette 
forte de vie, qu'il eft impoflible aux au- 

| tirs | pl TER TES OURS Diet ei tres 


que les Arabes, dont ileft ici queftion, font une 
Nation que les plus fameux Conquerans n'ont Ja 


“mais pû fubjuguer, au contraire les plus grands Prin- 


byfes ; deftinée contreles Juifs, :paffa'heureufement 
par les deferts qui feparent l'Egypte de la Paleftine: 
un Prince Arabe y fit trouver lefecours le plus necef- 
faire; favoir une grande quantité d’eau portée dans 
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tres Nations, quelque puiffantes qu’el- 
les foient de les vaincre. ‘Il faut trop de 
tems à leurs ennemis pour fe préparer à 
les fuivre, leurs chevaux ne fauroient 
refifler à la faim autant que ceux des 
Arabes y refiftent. Ils leur font pañer 
des deux outrois jours 4 marcher’ con? 
tinuellement fans manger & fans boire: 
les Turcs n’oféroient s'engager trop - 
vant dans les Deférts, & dans des lieux 
inconnus , ‘où 1l n’y a que les Arabes qui 
fâchent les routes _&t les endroitsioù lon: 
peut trouver de l'eaû }:& du fouragée 
Toutes les provifions qu'ils portéroient 
avec eux ne fufroient pas pouf le tems 
qu’ils” mettroient à les pourfuivre & à: 
en retourner: les Arabes ont leursche- 
vaux fellés & bridés à la porte de leurs 
entes depuis le matin jufqu’au foir, 
eur lance 'eft fichée tout auprès. ‘Ils! 
ont tous Campés & ramaflés dans un: 
même lieu, & ils'font voir par la dili- 
rence avec laquelle ils décampent, qu’ils 
ont toüjours prêts à partir au moindre 
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CHAPITRE XIV. 


Du pain, de la boiffon, & des vian- 
des des Arabes Le 
LE: principales-nourritures des Ara- 
bes iont le laitage.- le miel, Phuile,. 
le ris & les autres legumes, &c les vian- 
des dé bœuf, de mouton, de chevre, 
de poule: ils mangent de trois fortes de 
pain, qu'ils cuifent à mefure qu'ils en 
ont à faire, parce qu’ils le paîniflent. 
fans levain, &c il n’eft bon à manger que 
du jour qu'il eft cuir. Celui qui refte 
du jour précedent n’eft plus bon que 
pour les chiens: voici la premiere ma-, 
niere. C’eft d’abord de moudre le bied 
avec un petit moulin qu'ils ont .dans: 
‘ Jeurs huttes, & dont.ils {e:fervent ‘lori- 
qu'ils font dans des endroits. où 1l n'y a 
pas de moulin a eau, (car -pour des 
moulins à vent il n’y en.a point en ce. 
pais-là.) Is fonc du feu dans. une gran- 
de cruche de grez , & lorfqu’elle eft 
échauffée, ils détrempent la farine dans 
de l’eau comme nous le faifons pour fai- 
re de la cole à chaflis, & ils l’appliquent 
avec le creux de la main fur le sas 
(S 
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_de la cruche, cette pâte prefque cou- 
- Jante s'étend & fe cuit en un inftant, la 
chaleur de la cruche en aïant deffeché 
toute lhumidité, le pain s’en fepare 
mince & delié comme nos gaufres; cet- 
te cuiflon fe fait fi vite qu’en fort peu de 

tems, on en a une quantité fuffifante, 
_. Lasfeconde forte de pain fe cuit fous 
Ja cendre, ou entre deux braziers de 
fentes de vaches allumées, qui brûlent 
d’un feu lent, & cuifent le pain tout à 
Joifir. Ce pain eft épais comme nos pi. 
.teaux , la mie en eft fort bonne quand 
elle eft mangée le même jour, mais la 
croûte eft noire & brûlée , elle confer- 
ve une Odeur de fumée , & un goût de 
la matiere dont elle eft cuite; il faut y 
être accoûtumé , ou avoir bien faim pour 
s’en accommoder.. Ce n’eft pas feule. 
ment -chez les Arabes qu’on fe fert de 
cette efpece de pain, & de la fiente de 
vaches pour le cuire, les Païfans s’en 
fervent aufhi; & tous les Villageois qui 
font dans des lieux où il.n’y a gueres de 
bois, prennent grand foin d’en faire leur 
PIOMIMO 415 SR? 
- Les petits enfans les ramaflent toutes 
fraîches, & ils les appliquent contre les 
murailles pour les faire fécher ; ils en dé. 
LA ta» 
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tachent la quantité dont ils ont befoin 
pour cuire du pain ou pour fe chaufler; 
elles brûlent peu à peu, & confervent 
long-tems un feu femblable à celui des : 
mottes des Tanneurs; on en fait de pe- 
tites mottes qu'on laifle fécher au foleil. 
On fait la même chofe de l'écorce des 
‘bois emploïés à la tannerie des cuirs. Les 
Villageois ne laiflent pas d'avoir auffi du 
‘bois pour faire leur cuifine & pour les) 
fours; mais les Arabes n’ont pas la mê-! 
me commodité , ils n’en font aucune! 
provifion, n'étant pas toûjours dans un! 
même lieu, & d’ailleurs ils n’ont pas Île! 
“moïen de le tranfporter. Ils campent} 
fur dés fables en hyver, & fur des mon- 
tagnes dégarnies de boisen été. | 
"La troifiéme forte de pain, qui eft la! 
meilleure & la plus propre, fe fair ent 
“échauffant un four, ou une grande cru 
‘che à demi pleine de certains petits cail-| 
Joux polis & luifans, fur lefquels ils jet 
rent la pâte érenduë en forme de galere. 
Ce pain eft blanc & de bonne odeur; 
“mais il n’eft bon aufli que du jour qu’o 
Je fait, à moins que là commodité de 
“lieux ne leur donne le tems d’y mettr 
‘du levain pour le conferver plus long 
tems. Cetré manicre de cuire Île pain 
y € 
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eft la plus ordinaire dans toutes les villes 
de la Paleftine » & dans les villages où il 
RAM ons UN ne An 

Les, Arabes boivent ordinairement de 
l’eau, que leurs femmes vont queriravec 
des cruches & des outres, aux fources 
contre lefquelles ils font ordinairement 
campés;. ils ne laiffént pas de boire du 
Vin juiqu’à s’enyvrer, quand ils entrou- 
vent, quelque défenfe que Mahomet 
leur en ait faite: ils ne font pas fort{cru< 
puleux fur cela : ils difent même que 
C’eft proprement un confeil de leur Pro- 
phete, à caufe des accidens qui En, peu 
vent arriver, plütôt qu'un veritable pre= 
cepte de leur Religion. Ils boivent Ta= 
rément à table, mais quand ils en font 
fortis , ils prennent de l'eau , ou dans 
une cruche, ou dans unc outre. Ils ont 
encore une boiflon compofée d’abricots F 
de raifins & d’autres fruits fecs > qu'ils 
mettent infufer dans l'eau dés le jour 
précedent,, ils la fervent à table avec 
les viandes dans des jattes, & ceux qu£ 
ne veulent pas fe lever pour boire de 
l'eau, puifent de celle-ci avec une cuil 
leère, qui leur fertaufi pour manger le 
fruit infulé. et 
… Is & fervent encore d’une autre boif- 
+. I 2 ; fon, 
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fon , qui eft une efpece de tifane faite 

avec de l'orge & de la réglifle 3 mais ils | 
n’en ufent pas fouvent.. . 

* Le Cherbet, ou Sorbet ne fe trouve : 
parmi lès Arabes que chez les Princes& 
chez les Cheikhs: on en donne par re- 
gale dans les vifites, & dans d’autres oC+ 
Cafions particulieres, comme nous fai- 
fons en France de la Limonade & d’au- 
tres liqueurs. | Lu eh re 
Le Café eft la feule chofe dont les 
Arabes ne fauroient fe pañler; particulie- | 
tement ceux qui ufent de POpium & du. 
Berge* il leur en faut neceflairementtous 
les matins à leur déjeûné & à Pifluëé de 
leurs repas; outre les vifites qu'on fait êt 

qu’on reçoit, Où il faut donner ou pren- 

dre du café, avant que d'entrer en con” | 
verfation. On le boit meilleur chez es 

Bedouïins que chez les Turcs, ceux-Ci 


en font piler une grande quantité qu’ils | 
confervent dans des facs-de cuir; mais 

ils ne furoient fi bien le ferrer qu'il ny. 
entre de Pair, & que fa force ne fe per-: 
de quand ils le gardent trop long-téms: 
es” Arabes n’en accommodent jamais | 
que quand ils en veulent prendre : ils 

font vite rôtir la grainé fur une poëlles 
la mettent toute chaude dans n'mortier 
RU SES ait 
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_ fait d’une piece de bois creulée, l’écra- 
fent autant qu'ils le peuvent avec lebout 
d’un bâton, & la font bouillir tout en 
même tems dans un cocquemar plein 
d'eau, qui bout tandis qu’on prépare la 
graine, & de,cette maniere on prend le 
cafe avec tout fon fel, & avec toute fa 
ve: di dau nr + 
. Un des principaux regales qu’ils aïent 
pour leur déjeuné , c’eft de la crême, 
_ou du beurre frais, mêlé dans un platde 
-mick Cela ne paroît pas s’accommoder 
fort bien enfemble; mais l'experience ap- 
_ prend que ce mélange n’eft pasmauvais, 
nid’un goût défagréable, pour peu qu’on 
OI AGO A an Lei odi 
Les Arabes mangent rarément du r6- 
ti; quand on en fait chez les Emirs, 
on pañfe les poulets dans une broche de 
bois, qu’on tourne fur deux piquets 
fourchus fichés en terre, & en tournant 
on les arrofe avec du beurre au lieu de 
“—Jard. On rôtit tout de même des che- 
nvreaux. & des agneaux. tout entiersz &c 
“pour le mouton ou.le bœuf, on le cou- 
pe tout par petits. MOrCEAUX, gros com- 
-me des noix, on met deflus du. fel & du 
poivre , puis les aïant pañlés dans des 
‘brochettes de fer longues d’un pied, on 
[3 NAS 1° 
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es fait rôtir fur un petit feu de charbon 
qu'on met dans un rechaut, &c ils les 
fervent avec de l’oignon haché. Ils. 
font encore des étuvées de bœufs & de 
mouton, qu’ils laiflent cuire à pétic feu 
& dans fon jus, dans une marmite bien 
bouchée ; ils mettent auffi un agneau où 
un chevreau tout entier fur un feu de 
farments dans un chaudron couvert & 
luté pardeflus , qu’ils font cuire de la 
mêmé facon; on les farcit encore avec 
du pain, de la farine, de la graifle de 
mouton, des raïfins fecs, du fel, du 
poivre, du faffran, de la mente, êcd’au- 
tres herbes aromatiques. On les laifle 

fur le feu jufqu’à ce qu’ils foient ÉxErÉS 
mement cuits. Toutes ces fortes de ra- 
goûts ne fe font que dans les feftins, & 
pour les bonnes tables, comme celles 
des Princes: les apprêts les plus com- 
muns & les plus ordinaires des Arabes 
font feulément du bouilli avec du potage 
au ris, &c du ris en Pilau. 

Ge Pilau n’éft autre chofe que dw'ris, 
qui a bouilli un peu de tems dans un 
bouillon de viande, ou dans dé l'eau 
chaude avec du fafran, des raifins fecs, . 
des pois chiches & de l'oignon jufqu'à 
ce qu'il foit à moitié cuit; on le ji 
| u 
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_du feu ;.& on le laifle tout auprès. bien 
couvert pour le faire enfler, & on y a- 
joûte du beurre, roufli dans une poële 
avec du poivre, & quelquefois du fu- 
cre, & on le fert dans un plat dreflé en 
pyramide.  Quelquefois quand ceux qui 
font affis tout autour pour manger le Pi- 
dau n’ont point dechandelier, ils fichent 
la Chandelle fur la pointe du Pilau, fans 
que le fuif qui s’y mêle en fondant par 
Ja chaleur du ris leur donne le moindre 
dégoût: mais Ce n'eft que parmi les plus 
grofiers. bah ft 
… Ils coupent la viande dontils veulent 
färe du potage par petites pieces: ils en 
font quatre d’un poulet, fix ou huit d’u< | 
ne poule, & les font bouillir dans une 
chaudiere : ils mêlent un peu de ris, de 
farine & du perfil dans le bouillon, & 
ils verfent le tout dans une grande ga- 
melle. C'eft leur-potage qu'ils appellent 
en leur Langue Chorba. du PH ALI 
… Les Bedouïns, aufli bien que les Turcs 
& les Maures, qui font dans les villes 
& les villages, fe régalent du mets ap- 
pellé Coubebi.. Ce font des balotres de 
viande pilée avec du bled, du fl & du 
poivre, qu’ils font bouillir.après les a- 
Voir arrondies comme de grofles favon- 
D I 4 nettes: 
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nettes. Ils les fervent dans un plat avec 
du lait aigre, &c s’en font un ragoût fort 
délrciéhxs 40e 0 et Inn NS 
Is font leur provifon de bled bouilli . 
& defleché au foleil , qu’ils appellent | 
Bourgoul, pour le manger pendant l'an 
née cuit avec de la viande, comme nous 
faifons quelquefois du ris: 1ls font enco- 
re une autre provifion de Cowrcouffon, 
qui n'eft autre chofe que de la farine ar- : 
rofée avec de l’éau, laquelle à force d’é- 
tre remuée devient toute en petits grains; 
comme des têtes d’épingles, & 1ls l'ap- 
prêtent avec de la viande ou avec du 
beurre de même que le ris. Ons’enfert 
beaucoup plus en Barbaric , que chez 
des Arabes. AS 1 LA 
+ Leur beurre n’eft guere bon, & fent. 
toûjours un peu le fuif. - Ils le tirent à 
force de battre le lait dans une outre: 
mal propre, qu'on acheve de remplir du 
: Jait qui refte dedans, & c’eit leur fro-. 
mage: il eft blanc, d'un. très-méchant 
goût, &c ils n’en font point d’autre : ils 
boivent du lait doux, ten font quel- 
| quefois du potage, mais-dès qu'il eft 
caillé, ils le font aigrir avec le fuc d’un 
herbe qu’ils y mettent, afin qu’il foit. 
plus rafraichiffant. Ils en verfent aufii 
| fur 
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fur le pilau, & le mangent mêlé enfem- 
ble: 1l faut être fait à ces fortes de ra- 
goûts pour s’en accommoder. | 
_ Lesféves, les lentilles, & les autres 
legumes font cuites ordinairement avec 
de l’huile: ils mangent les olives falées, 
cueillies dans leur maturité , lorfqu’el- 
les font bien noires, & après y avoir mis 
de l’huile. “+ + 
- Les fruits dont ils mangent le plus fou 
vent, font des figues; des raifins, des 
dattes, des pommes & des poires, qui 
leur viennent de Damas , des abricots 
fecs & frais dans léur faifon, des melons 
&t des paîteques ou melons d’eau, dont 
Hs fe fervent en été, au lieu de l’eau pour 
fe defalterer. NAT PRE AE 
. L'ufage du Tabac à fumer:eft. fi grand 
parmi eux, qu'il n’y a ni grand, nipe- 
tit de l’un & de l’autre fexe qui n’en 
prenne extraordinairement; il leur fert 
de contenance dans les compagnies, & 
d'entretien quand ils font feuls : c’eft 
leur recreation après le repas, leur me- 
decine lorfqu'ils le prennent à jeun, & 
ils reÇoivent toûjours leurs amis en leur 
en prefentant d’abord qu’ils entrent chez 
Roc PMR | AE Le 
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LA bte des Emirs, des Cheikhs, & 
À des autres perfonnes de confidera- 
tion , eft un grand rond de cuir mis par 
terre fur une nate comme celle des Turcs. 
Leur vaiflellé eft de cuivre, leurs cuil- 
leres de bois, & les tafles dans lefquel- 
les on fert à boire, font d'argent, de 
orcelaine, de faïence, ou de cuivre 
jaune : les Maîtres & les gens égaux 
font'affis autour de la table les jambes 
croifées à la maniere de nos Tailleurs, 
& ceux qui doivent du refpeét font à ge 
poux, & fe repolent fur leurs talons. 
ls ne mettent jamais de nappe, les plats 
font fervis fur le cuir, qui eft bordé de 
- galettes, & de cullieres. Il y a autour 
de ce rond de cuir une longue piece de 
toile de lin raïé d’environ une dermie aul- 
ne de largeur, dont on fe fert en guife, 
de ferviere. On prend touré forte de 
viande avec la main au lieu de fourchet- 
te, & on ne touche rien que de la main 
droite, _& jamais de la gauche ; parce 
que celle-ci eft deftinée à fe laver Fr 
( di de es! 
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les neceffités naturelles; ils ne fe fervent 
point de couteaux, la viande-étant tou- 
te coupée par pieces, & cuite Aunpoint. 
qu’on la peut rompre aifément avéc les: 
doigts, ilsen prennent dans les plats & 
la mettent fur le pain, comme nous la 
mettons fur nos afliettes, ou bien ils la. 
mettent fur le cuir. Le potage, le 
bouilli, Je roti, Pentremets, les falas 
des, les fruits & tous leurs ragoûts font 
fervis en même tems; ony mange fans. 
boire, à moins qu’un extrêmé befoin ne 
les oblige à demander de l’eau, & ceux. 
qui ont fini, fe levent en difant: Æ/h- 
bemdi lillab,. Loüange à Dieu (pour 
toute action de graces, ) ils vont boire. 
&t enfuite fe laver les mains avec du fa- 
von ; les places des premiers font d’a= 
bord occupées par ceux qui étoient de- 
bout autour de la table: ainfi ils s’y 
mettent tous à leur tour . & la table 
refte jufqu’à ce que chacun ait mangé: 
Les Princes fe levent de la même manie- 
re, fe retirent dans certains endroits où. 
on leur porte à laver, & enfuite on leur 
kr du café & du tabac, pour laifiér 
manger leurs domeftiques jufqu’aux der. 
niers de tous ; ceux-ci plient la table, 
& l’emportent à la cuifine, ils efluient 
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leurs mains à deux mouchoirs, qu’ils 
portent paflés dans leur ceinture, l’un 
pour fa table , & l’autre pour lufage 
que j'ai dit; ils ne s’en fervent qu’à cela 
parce qu’ils ne fe mouchent -prefque: ja- 
mais m ne Crachent, plütôt par une ha- 
bitude qu'ils s'en font faite, par un: 
principe de civilité & de propreté, que 
par aucune raifon qu’on puifie imagi- 
ner. : s FE se 
I! n’en eft pas de même pour le com- 
mun des Arabes, quoiqu’on leur appor- 
te à manger de la cuifine des Emirs , ils. 
n'ont ni table ;-ni nappe ;.on leur fert 
trois ou quatre gamelles ou grandes jat- 
tes de bois, mal propres & fort grofie- 
rement travaillées, d’environ un-pied & 
demi de profondeur & de deux de dia-! 
metre, pleines de potage avec la vian-: 
de dedans, du pilau, & d’autres fortes 
de ragoûts. ; Lies Arabes s’afléient à! 
Y'entour en cette maniere, que les épau-" 


les de l’un tournent direétement versa! 
poitrine de l’autre, & toutes les mains! 
droites vers les plats, les gauches fonc, 
tournées en dehors, & ne leur fervent" 
que pour s’appuïer lorfqu’unetrop gran-* 


de quantité de furvenans les oblige à él 
tre dans cette fituation incommodé;ilse 
1 2 En n'ont. 


| 
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n’ont aufli ni couteaux, ni cuilleres, ni 
fourchettes; ils mangent le potage dans 


le creux de la main, prennent lepilauou 


le ris à poignée; le preflent dans la pau- 


me de la main, & en font une pelote, 
Pa leur remplit entiérement la bouche, 


s'il leur ,refte quelque chofe dans la 
main, où fur la barbe, ils la fecoüent 
dans le plat fans autre ceremonie. Tous 


ceux qui font debout à lentour, pren- 


nent les places de ceux qui fe levent, & 
les valets qui mangent tous les derniers, 
mettent les jattes lés unes fur les autres, 
& les emportent chez l’Emir. Ceux 
qui ont mangé vont boire à grands traits 
dans une cruche-qu’ils fe donnent lésuns 
aux autres: & au défaut de cruche, ils 
boivent dans une outre, & s'étant ainfi 
abbreuvés reciproquement , ils lavent 
leurs mains avec de la terre; quand“ils 
r’ont pas du favon, & s’efluient à leurs 
mouchoirs. Ils fe mettent enfuite par 


petits pelotons pour boire du Café, pour 
manger du fruit, ou pour fumer du ta- 
bac; ils pourroient bien avoir des cul- 
lieres, & chacun porter la fienne pour 


s’en fervir; mais ils ny trouveroient pas 
leur compte avec ceux quimangent avec 


la main, ou par neceñlité, ou par paref- 
I 
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fe, & beaucoup.le font par devotion, 
difant que Mahomet a donné des Indul- 
gences à ceux qui mangeroient avec les 
trois doigts de la main, qui eft la four- 
chette naturelle que Dieu leur a donnée 
pour {€ fervir à table. & 


:L CHAPITRE XVL 
ae Le bite mes Arabes: UT 


IL y2re de difference.entre les ha- 
L bits des Turcs diftingués & ceux des 
Emirs-Arabes. : Ils font ordinairement de 
drap, de laine, & de-foie,, & il n'ya 
que l’ouverture des manches qui les dif- 
tingue entre eux. Ces Princes , & les 
Cheikhs principaux ont pour leur habit 
d'hiver un-caleçon de toile, & une che- 
mife fine, dont les bouts des manches, 
taillées en pointe pendent jufqu’à terre, 
un Caftan de fatin ou de moire, fait 
comme une foutanne, qui va jufques au 
milieu de la jambe, savéc des manches 
larges, il eft ceint d’une ceinture de 
cuir large d'environ un demi pied, bro- 
dée d’or & de foie, & garnie de pla- 
ques d’orfévrerie, avec des agrafes os 
es 


k 
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dés chaînes pour la ferrer, ou pour lé: 
largir ; ils y pendent un petit coû- 
teau garni d'argent & de pierreries. : Ils 
ont de petits poignards longs d’un pied 
& deu, un peu courbés, qu’ils pañlent 
à cette ceinture, le fourreau cft de * 
chagrain, garni d'or ou d'argent, & le 
manche fait comme la moitié d’une croix 
pattée, ef d'argent mafhif, &s'il eft de 
quelque bois eftimé, ou de quelque ma- 
tiére précieufe ; comme de Rinoceros, 
&c..on fe contente de l’orner de plaques 
d'or ou d’argent avec des pierreries. 
Sous ce Caftan, & pardeflus le caleçon 
detoile, ils mettent un Chakchier ou pan- 
talon de drap rouge , dont le pied eft 
de maroquin jaune. Ces pantalons doi- 
vent toûjours être de couleur rouge, de 
pourpre, ou de violet, & jamais de 
verd ; à caufe que Mahomet. a: aimé 
cette couleur, & que fes defcendans 
portent le Turban verd, ils -croiroient 
de'la profaner en la mettant à cet ufa- 
ge. ls traitent les Perfans d’hereciques, 


à Sagri eft un mot Perfan, qui fignifie la crou- 
pe d’un cheval ou d'un mulet; les Perfans & les” 
Turcs en préparent la peau avec une certaine grais 
ne, & ils appellent aufli cette peau préparée Sagri ; 
d'où les Européens ont fait le mot de chagrain, 


208 0 Les Meœurs 

à caufe qu'ils mettent des pantalons & 
des caleçôns verds. Leurs Babouches, 
faites en pantoufles du même maroquin, 
leur fervent de fouliers, ils les quittent 
uar:d ils veulent s’afleoir, & marcher 
fe les tapis. ‘Au lieu de manteau, ils 
ont uné longue vefte de drap, à man- 
ches, fourrées de quelque belle peaude 
 Martre zibeline; ou de ventre de Re- 
nard , & quelquefois fans fourrure, 
lorfqu’il ne fait pas beaucoup de froid: 
ils ont auffi des Abas de drap rouge, 
verd , ou d'autre couleur, garnis d’un 
galon d’or &t d’argent fur les épaules, 
ë& de quelques rofes en broderie, & de 
boutonnieres fur le devant; ces Abas fe 
font en coufant les deux côtés du drap 
de toute fa largeur, commé fi en en 
vouloit faire un fac, puis ils fendent le 
devant pour le mettre fur les épaules, en 
évuidant l'endroit qui doit pafler autour 
du col, ils laiflënt deux ouvertures dans : 
les coins pour y pafler les bras, & cet 
habit eft proprement pour porter à che- 
val. EME | . 
Leur Turban eft d’une piece de mouf- 
 feline, mife autour d’un bonnet de ve- 
Jours cramoïfy, piqué avec du coton, 
dont les bouts tiffus d’or ou d’argentpen- 
: dent 
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dent derriere le dos, & formentune ma- 
niere de panache. he a 

Ils ne portent jamais de fabre, que 
quand ils vont à quelque expedition, ils 


X 


montent à cheval avec de petites botti- 


nes de maroquin jaune , fans bas, fort le= 
peres, & couluës en dedans, avec lef- 
quelles ils p:uvent aufli marcher-à pied, 
& courir même, fans que l'eau les puiffe 
pénétrer. | | 
Ils mettent aufli quelquefois des veftes 
de deflous, de toile fine de diverfes cou- 
leurs , piquées avec du coton. Les 
Grands parmi les Turcs s’en fervent 
pour aff.éter la pauvreté & la modeftie, 


& fant porter le farin, le tabis &t le ve- 


fours à leurs valets, qui font toûüjours 
pour le moins auffi bien habillésque leurs 
maitres... : 


Leurs habillemens d'Eté font.auffi de 


drap, fans fourrure , quelquefois d’un 
fimple camelot uni ou raïé; la robe de 
deflous eft de toile de coton blanche, ou 
de couleur: ils ne mettent de pantalon 
que pour monter à cheval, & ils reftent 
avec le caleçon de toilefeul, ou avec de 
petites chauflèttes de drap rouge, quand 


ils ne veulent point être nuds pieds, 


comme ils le font le plus fouvent pour 
plus grande commodité. Les 
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Les Dames ont des caleçcons & desche- 
mifes de moufeline brodées de foïe aux 
extrémités & fur les coutures, de peti- 
tes camifoles de drap d’or, de fatin, ou 
d’autres étoffes de foïe, qui ne joignent 
que par deux boutons au defflous d’une 
petite ceinture d’or & d'argent doré, ‘ou 
d’un tiffu d’or & de foie, avec des agra- 
fes d’or & d'argent ; le haut de la Ca- 
mifole eft ouvert tout le long de la poi- 
trine avec des boutons aux côtés, dont 
clles ne fe fervent jamais pour ne pas 
prefler leur fein, & pour lc faire un peu 
paroître par le milieu, les manches font 
ferrées & courtes jufqu’au deflus ducou- 
de, d’où les manches de la chemife for- 
tent & pendent jufqu’à terre. Elles ont 
auf des Caftans faits comme des cami- 
foles, dont elles fe couvrent en Hyver, 
hors qu’ils defcendent jufqu’à terre; el- 
les trouffent les pointes de devant, & 
les paflent dans les côtés de la Ceinture, 
tant pour marcher plus librement dans 
la maifon, que pour faire voir la brode- 
rie en fleurs , quieft fur le caleçcon & 
fur la chemife. Leurs veftes de deflus 
font des Abas de fatin, ou de velours, 
comme celles des hommes, & quelque- 
fois de brocard d’or, dont elles fe aus 

. des 
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és habits pour mettre aufli par deflus, 
ès hommes ne portent jamais de drap 
l'or & d'argent, pour ne pas imiter les 
emmes , à qui ces écoffes font affcétées; 
és femmes vont nuds pieds fur des tapis, 
orfqu’elles font dans la maïfon. Leurs 
abouches font petits & façonnés ; elles 
nettent de petites bottines pliflées quand 
Îles veulent fortir. Leur ornement de 
ête eft un bonnet d'or ou d'argent, 
ait Comme üne maniere d’écuelle ou de 
tobelet, entouré d’une mouffeline bro- 
lée d’or & de foïe, avec un bandeau de 
aze de couleur qu’elles lient fur le 
Due lorfqu’elles fortent, elles mettent 
ardeflus tout cela un grand voile de 
noufleline, qui leur couvre la tête, le 
ifage, la gorge, & les épaules, &c 
lefcend jufqu’au deflous de la ceintu- 
Les Arabes du commun n’ont pour 
out habillement qu'une groffe chemife 
| longues manches; un caleçon de toi- 
é, un Caftran d’une grofle toile de co- 
on, une fangle ornée decuir, où eft paflé 
in poignard de la même figure que ceux 
les Princes, mais il n’y a point d’autre 
jrnement que de petites pieces de mon- . 
oïe d'argent, clouées autour du “ 
À che, 
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che, & le fourreau eft de chagrair 
tout fimple: leur manteau eft un Ab: 
de bourracar , raté de blanc &:de 
noir, FREE ES AEUR | RTE 
. Is mettent aufi en Hyver des four- 
rures de Turemaux , ce font des veftes 
compofées de pluficurs peaux de petits 
agneaux , paflées en couleur de frangi- 
pane, &t coufuës les unes contre lesau- 
tres, 1ls mettent le poil en dedans quand 
il fait beau , & en dehors quand il pleut: 
k pluïe coule fur la laine fans pénétret 
ue la peau, & quand elle éft mouil: 
ée, ils n’ont qu’à fecouer la vefte, l’eau 
k quitte & féche à l'inftant. Ils ont 
aufh de grandes robes de toile bien blan- 
che, faites comme des chemifes qu'ils 
mettent pardeflus leurs autres Habits en 


d de 


Eté, quand il fait grand chaud. 

Ils ont, comme nous avons dit, les 
pieds nuds dans les bottes ; lorfqu’ils 
font à cheval, & dans le Camp ils les 
mettent auf de même dans des babou: 
ches, qui ont des quartiers & des. oreil: 
les pour les attacher à la façon de nos 
fouliers, ces babouches n’ont qu’une 
femelle fort. mince , & font fans tas 
Jons. ph #4 TP ASS 

Leur habillement de tête ordinaire ef 
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n Turban de moufféline blanche, qui 


ntoure un fimple petit bonnet de drap. 
ouge, 11 en pend un bout en forme de. 


anache, & l'autre qui eft beaucoup 
lus-long eft pafté autour du col pour le 
arentir des ardeurs du foleil : ils met- 
ent fouvent ce Turban avec le Buftma- 
1 dont nous avons parlé au commence- 
nent. ù se a x 

Les femmes du commun n’ont ordi- 
airément qu'une chemife de toile bleuë 
our tout habillement, & une ceinture 
le corde où de toile, & un Abapardef. 
as, avec un voile fur la tête, dont el- 
es s’enveloppent le col, & fe couvrent 
> bas du vifage jufqu'au nez. Les filles 
Nn ont unautre qui leur couvretoutle vi- 
ige horsles yeux, ainfi ellesvoïent fans 
tre vüés; elles vont nuds pieds en Eté, 


ten Hyver elles font chauflées avec des 


abouches faites à peu près comme cel. 
ss des hommes ; elles portent des ca- 
ufoles piquées avec du coton, lors 
u’elles n’ont-pas dequoi avoir des veftès 
onpues & complettes. : 5.5 4 

: Les corps, dont nos femmes fe fer 
ent pour conferver la taille, & pour 
utenir le fein, ne font point en ufage 
ar tout l'Orient , & moins encore par- 
d ° mi 
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mi celles des Arabes, ce qui les rend de 
mauvaife grace, particulierement les 
nourrices, dont le {tin pendant leur don- 
ne un air tout à fait défagreable, & les 
incommode même à la longueur du 
tems, faute de mettre dequoi le foute- 
nir. , A | 


CHAPITRE XVIL | 


De la beauté des femmes Arabes, de leur, 
parures €S de leurs ornemens. 
LES: Princes & les autres Dame: 
Arabes, qu'on m’a montrées par .le 
coin d’une tente, m'ont parü“ort bel 
les, & bien faites; on peut juger pa 
celles-ci & par ce qu'on m’enadit, queles 
autres ne le font gueresmoins ; elles (an 
fortblanches, parce qu’elles font toüjouri 
à couvert du foleil. Les femmes du 
commun font extrémementthâlées, ous 
tre la couleur brune & bazanñée.qu’el 
les ont naturellement; je les ai trouvée 
fort laides dans toute leur figure: & ]} 
fai rien vû en elles que les agréme 
ordinaires qui accompagnent une grandi 
| han | $ - JU 
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eunefle. Ces femmes fe piquent les le- 
vres jufqu’au fang avec des aiguilles, & 
mettent pardeflus de la poudre à canon 
nélée avec du fiel de bœuf, qui péne- 
re la peau & les rend bleuës & Jivides 
pour tout le refte de leur vie; elles font 
le petits points de la même façon aux 
oins de leur bouche, aux côtés du men- 
on, & fur les joues. Elles noirciflent 
e bord de leurs paupieres d’une poudre 
noire, compofée avec de la tutie, que 
es Arabes appellent XeeZ, & tirent une 
igne de ce noir, en dehors du coin de 
"œil, pour le faire paroître plus fendu; 
ar en general la principale beauté des 
emmes de l'Orient, eft d’avoir degrands 
Jeux noirs, bien ouverts, & relevés à 
leur de tête. s tie: 

Les Arabes expriment la beauté d’une 
emme en difant qu’elle a les yeux d’u- 
1 * Gaxelle : toutes leurs chanfons 
2 a M ! amou- 
ba La Gazelle eft une bête fauve, fort commune 
ans le Levant & dans l'Afrique. Les Orientaux 
‘aiment beaucoup , à caufe de fa douceur & de fa 
entillefle, quand elle eft une fois privée : Son nom 
\rabe eft Gaza/, nom qui fignifie aufi des vers a- 
noureux d’une certaine mefure. 11 eft parlé dans 
Hiftoire du Mahometifme de deux Gazelles d'or 
ont un Roi de Perfe fit prefent au Temple dela Mec. 

"-que. 
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amoureufes ne parlent que des. yeux 
de Gazelle; & c’eft à cet animal qu'il 

5 AK: 541 COR 


que. : L'Auteur de la Bibliotheque Orientale dit que 
les Grecs & les Latins ont appellé cet animal Dorcas 
quoique Pline n’en faffe aucune mention, & il vrou: 
ve mauvais que les deux Maronites , Traduéteurs dt 
1a Geographie du Cherif Edrifi, aient rendu en La 
tin le mot de Gazal, qui fe trouve dans la Defcrip: 
tion du Pais des Negres, par celui de Cerfs, qui n6 
fe trouvent point, dit Monfeur d'Herbelot ,* dant 
toute l'Afrique, en ajoutant que Virgile, avanr le: 
Traduéteurs d'Edrifi, étoittombé dans la même fau 
te. Il femble cependant qu’on peut juftifier les { 
vans Maronites , tant parce qu’ils n’ont point connt 
dererme Latin pour exprimer le nom Arabe de Ga 
zal, qu'à caufe que la Gazelle eft à peu près fait 
comme une Biche. D'ailleurs il n'eft pas bien fü 
que dans toure l'Afrique il n’y ait point de Cerfs, : 
que Virgile ait fairune faute à cet égard Des Vora 
geurs m'ont afluré qu’il y en a, & nos François e 
onttrouvé dans l'Ifle Maurice, au retour de l'Arabie 
Heureufe , fuivant la Relation de ce Voiage pagt 
r46. Pline dir, livre 8. chapitre 22. que-ces anti 
maux traverfent fort bien les mers, & qu'ils paflen 
d’un païs à un autre très-aifement, Maria tranañ 
gregatim nantes porreëto ordine, &c,  Hoc MAXIMÈ 108 
satur à Cilicia Cyprumtraïicientibus, &c. 
Je viens d'apprendre de Monfeur de la Perufle 
ci-devant Gouverneur du Cap Negre, que les Cerf 
font fort communs fur toute cette côte de la Barbarik 
Herodote livre 4. dit que les Cerfs & les Sanglier 
font peut-être les feules bêtes fauvages, qui ne nai! 
fent point dans la Libye, c’eft apparemment ce que 
trompé Monfieur d'Herbelor, 7" 
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comparent toüjours leurs maîtrefes, 
Pour. faire tout d’un coup le portrait 
d’une beauté achevée.  Effeétivement il 
nya rien de fi mignon , ni de fi joli que 
ces gazelles; on voit fur tout enellesune 
certaine crainte innocente qui reflemble 
fort à la pudeur,& à la timidité d’une 
jeune fille. Les Dames & les nouvel- 
les, mariées noirciflent leurs fourcils; 
&, les font joindre fur le milieu du. 
Fo ee Se 00 + 0 PAT 
: Elles, fe piquent auffi les bras & les 
mains, formant plufieurs fortes de figu- 
res, defleurs, de fontaines, &c. febar= 
bouillent.les mains & les pieds d’une en- 
Cre tannée, & teignent, enfin leurs on- 
gles d’une couleur rougeâtre , qu’élles 
font avec.une terre verte appellée Xhe- 
na. Les, Arabes en.teignent auffi la 
queue, &c. le /crin de leurs chevaux 
blancs : c’eft parmi eux une ef pece d’or- 
“ALL ONE LES PENNE : 
Eïles ont les oreilles percées en plu- 
fieurs endroits ; avec.autant de petites 
boucies ou anneaux: les Dames diftin- 
guécs y attachent des perles & des pen- 
dans d’or & de pierreries. Les femmes 
lu commun y. mettent de petits grains 
le verre, dont elles fe font auffi des braf- 
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felets & des anncaux de verre de toutes | 
les couleurs, faits exprès pour pañler 
dans les bras, & fur les c evilles des : 
Re Les Dames en mettent d'argent, : 
& les Princeffes d'or maflif. ÆElles ont. 
d'autres gros anneaux creux, où plütôt , 
des cercles garnis de petits anneaux qui | 
pendent à l’entour. On, remplit ces! 
creux de petits cailloux, qui fonnent 
comme des grelots lorfqu’elles marchent : 
ces gros anneaux font ouverts par Un en- 
droit en forme de croïffant, par où el-| 
des pañlent le plus menu de la jambe. 
Enfin ces anneaux qu'on appelle Aba/k-. 
bal, & une quantité de pendeloques plat- 
tes, ‘attachées au bout de leurscheveux ,! 
mattés en long par derriere, font autant, 
de fonnettes qui avertiflent que la maî-! 

trefle du logis, ou d’autres femmes paf- 
_fents alors les domeftiques fe tiennent 
‘dans un certain refpeét, les autres per4 

fonnesfe cachent, ou fe retirent pour n@ 
pas lés regarder. RE SN NE 
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ent, d’étain, ou de cuivre. Il y ena 
beaucoup qui ont une narine percée, 
où elles paflent un grand anneau d’or, 
d'argent, d’étain, de plomb ou de Cui- 
vre, felon leur qualité. C’eft une ga 
lanterie des Arabes de baifer la bouche 
de leurs femmes À travers ces anneaux, 
qui font quelquefois aflez grands pouren- 
fermer toute la bouche dans leur ron- 
deur. | | 

, Les femmes de qualité qui ont quanti- 
té de perles, les mettent au col, fur les 
bonnets, & fur leurs couvrechefs. EI- 
les ont encore des chaînes d’or paflées 
au col, &t pendantes fur le fein avec des 
bandelettes de gaze de couleur, dont el. 
Jes attachent & arrécent un bonnet d'or 
ou d’argent mafif. Cette gaze eft bor- 
dée de fequins, & d’autres pieces de 
monnoïe d'or, qui pendent autour du 
front, & des deux côtés des jouës. Les 
femmes du commun y attachent de peti= 
tes monnoïes d’argent, dont elles cou- 
vrenc fouvent tout le bandeau en forme 
d’écailles de poiffon, & c’eftun des prin= 

cipaux ornemens du vifage. 
Elles ont auffi de la couleur bleuë pré- 
parée, dont elles font des mouches fur 
eur vifage, & fur celui des petits en- 
Z | fans; 
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fâns, tant pour en relever Ja beauté; 
que pour'arrêter les yeux des gens fur 
cette couleur, afin, difent-elles, que la 
malignité des Enchanteurs ne pañle ja-- 
mais jufqu’à leur perfonne pour leur fai- 
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Des amours des Arabes, € de leurs +. 
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les ‘approchent point,&c ne les, voient 1 
en public que par hazard, &c un peu «de 
loin ; le vifagc des jeunes filles eft toù-! 
jours couvert d’un voile, ou deiquelque À 
petit linge d 

mitié pour € 
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 fiôn. de parler un moment à elles. Ils 
cherchent alors le moïen de les voir. fans 
 être-vüs; ils fe cachent dans une tente 
aux endroits où.elles doivent pañler,. ou 
derriere des brouflailles auprès des fon- 
taines,… lorfqu’elles vont puifer de l’eau; 
ar c’eft là qu’elles caufentordinairement 
avec leurs compagnes à vifage décou- 
vert; Quand les filles ont. quelque in- 
clination pourles garçons qui les recher- 
chent, elles leur donnent afez l’occa- 
fion, de. les voir , en laiflant tomber le. 
coin du voile qu’ellés tiennent avec les 
dents, lorfqu’elles paffent devant eux, 
êten de reprenant tout aufli tôt, com 
me fi c'étoit par hazard que leur vifage 
de, fût découvert, & que leivoile leur 
eût échappé ; les, garçons {e cachent 
quelquefois dans les huttes de leurs pa- 
rens, & des autres femmes qui peuvent. 
favorifer leur.entrevüëé; alors on fait ve-. 
ir, la fille avec fa mere, fous quelque. 
prétexte, & l’amant a-tout le tems dela 
confiderer; sl la trouve à fon gré, illa. 
fait demander en mariage à fon pere par 
quelqu'un de fes parens., On traite du 
prix de la fille qué le gendre doit païer 
au beaupere en chameaux, en moutons, 
ou.en chevaux, parce que les Arabes. 
, K 3 - 


| 
tu penis 


222 Les Mours | 
ne gardent point d'argent comptant, & 
que tout leur bien n’eft qu’en bétail. Il 
“fant proprement qu’un garçon qui veut 
fe marier achete fa femme, & les peres: 
parmi les Arabes ne font jamais plus 
heureux que quand ils ont beaucoup de 
filles. C’eft la premiere richefle de la 
maifon, ainfi lorfqu’un garçon veut trai- 
ter lui-même avec la perfonne dont il 
veut époufer la fille, il lui diras vou- 
lez. vous me donner vôtre fille pour cin- 
quante moutons , pour fix chameaux, 
ou pour douze vaches, &tc.? S'il n’eft 
pas aflez riche pour faire de femblables 
offres, il lui propofera de la donner pour 
une cavale, où pour ün jéuñé poulain, 
Je tout enfin felon le mérite de la fille, 
& la confideration de fa maïfon, &felon 
le revenu de celui qui veut fe marier. 
Lorfque l’on eft d'accord de part êt d’au- 

tre, on fait drefler le contrat par laper-: 
fonne que les Arabes ont choifié entre 

eux, pour faire loffice de Cadi ou de 

Juge , & s’il ne fe trouve perfonne, c’cft 

par le Secretaire du Prince, àquiilsfont 
part de leurs conventions, s'ils font gens 

affez confiderés pour cela. Le Cadi ou 

le Secretaire écrit le nom des témoins au 
bas du contrat après celui des cnbteé | 
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&, cela: fuflit pour toutes fortes. de for- 
malités. Les pauvres: gens qui ne peu- 
vent pas païer les frais du Contrat, 
prennent feulement des témoins, &c fe 
marient verbalement, en païant fur Îe 
champ ce dont ils font convenus enfem- 
bie. Alors les parens du garçon & de 
Ja fille mangent , & fe réjoiuffent en- 
femble , reçoivent. des complimens,. & 
prennent un jour pour faire la cérémo- 
nie: les femmes menent la mariée au 
premier village où 1l y a des étuves, el- 
les ja lavent, & lui. mettent fes plus 
‘beaux habits, & lui parfunent les che- 
veux, avec du ftorax , du benjoin, de 
la civette, & d'autres femblables: fen- 
teurs; lui noirciflent le bord des pau- 
pieres & les fourcils, lui mettent des 
couleurs broyées fur le vifage, qui eft 
déja graiflé d’une eflence ; fur laquelle 
on jette de la poudre d’or, comme celle 
que nous mettons fur l’écriture , lui 
rougiffent les ongles avec du Khena, & 
avec une certaine encre elles lui tracent 
des figures, de fleurs, de fontaines, de 
.matfons, de cyprès, de gazelles, & d'au- 
‘tres animaux fur toutes les parties du 
corps. Elles la parent auffi de bagues, 
d’anneaux , & de toutes les. pieces de 
! DRASS A Et Ness 7 
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monnoïe d'or & d'argent. qu’elle peut 
ävoir felon fa qualité, 8c fs moïens; el- 
les la montent enfuite fur une cavale, . 
où fur un chameau couvert de tapis, & 
orné de fleurs & de verduré &lamenent 

dans cet équipage au lieu où elle doit 

être mariée, en chantant-fes louanges, 

& les fouhaits qu’elles-font pour la profs 
perité de fon mariage. Les hommes! de 

leur côté menent le garçon aux’ éruves, 

Phabillent de tout ce qu'il a de pluspro- 

pre; & le ramencnt à cheval en cérémo- 

nie, & lorfqu’ils font tous rendus au 

lieu dé l’affemblée , les hommes & les 

‘femmes fe mettent à table dans des hut- 

tes feparées ; font le feftin des nôces, 
& reçoivent des complimens, qui në 
confiftent qu’en des fouhaits d’une belle 
famille, de bezucoup d’enfans, de toute 

forte de bonheur & de profperité: ‘Les 
hommes fe réjouiflent fans bruit affez fé- 

tieufement, & avec beaucoup de mo- 

deration dans toutes ces cérémonies: les 

femmes au contraire danfent, chantent, 
crient, & joüent d’un tambour de baf- 

‘que, publiant hautementla beauté & les 

avantages de lépoufée, juifqu’au ‘foir 

qu’elles la menent dans la tente qu'on 

leur a préparéé. Chacun:prie ‘Dieu 

de qu'il 
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qu'il! veuille préferver les-deux-amans. 
des yeux d'envie, & de tous les forts. 
que. les méchants pourroient jetter fur 
ce mariage. Quand la nuit eft venuë, 
elles vont, prefentér la fille au futur é- 
poux, qui, J'attend, feul, & affis dans 
une rente féparée , la regardant venir à 
lui, fans fe,remuer, & fans lui rien dire; 
elle -ne lui dit mot auffi. Les femmes 
qui la, conduifent font un. compliment 
au marié, qui ne leur répond rien, fe 
tenant tobjours affñis d’unair grave & {E- 
rieux,.& fans fire aucun mouvement ;$ 
jufqu'à ce. que la fille s'étant profternée 
devant lui, il lui met une piece d’or ou 
d'argent fur le front. Cetre cérémonie 
fe fair trois fois ce même foir-là: & à 
mefure qu'on change d’habits à l’épou- 
fée:,1 on la prefente à l'époux, qui la re=- 
goit: de.la: même facon, & avec là mé- 
me gravité, C’eft une efpece de ma. 
gnificenceien Orient de dèshabiller fou= 
vent l4 mariée, & de lui donner en un 
feu! jour tous les habits qu’on lui a faits 
pour fes nôces. : Les-femmes qui font 
de.da.fête, s’en font. un plaifir, auffi 
bien que les hommes, qui font fouvent 
Changer d'habits aux mariés par lamême 
æaïlon : mais à la troifiéme fois que Ja 
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fille eft preféntée , le marié fe leve, 
Pembrafle, & la porte lui-même dans la 
tente où ils doivent coucher. Les fem- 
mes l’abandonnent alors, & la laiflent 
aller avec fon mari dans un appartement 
où il y a deux petits lits à terre fur des 
nattes, l’un auprès de l’autre, où les ma- 
riés fe couchent pour un quart d'heure 
de tems. Apres la confommation du 
mariage ils fe Javent l’un l’autre avec de 
l'eau froide, changent d’habits, & le 
marié fort enfuite avec un mouchoir 
enfanglanté à la main, qu'il va montrer 
aux parens, Taux amis afflemblés. Il 
reçoit de nouveaux complimens, &t paf- 
fe le refte de la nuit avec eux à fe ré- 
jouïr., fans rentrer dans fa chambre, par- 
ce que l’époufée a paflé aufli chez les 
femmes pour le même fujet: Elles 
chantent & danfent jufqu’au foir autour 
de la chemife de la mariée. Dès le. 
grand matin on les mene aux étuves, dé: 
même que le jour précédent. La fête. 
dure tout le refle de la journéc, & en- 
faite chacun fe retire chez foi, &lesma- 
rés commençent à vivre en ménage. 
Tous les parens affiftent à Ja nôce, hors, 
Je pere de la fille, qui fort de la- Al 
| - fon. 
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fon. le même foir,.par une bizarre dék- 
 cateffe qui. ne permet pas de fe trouver 
chez lui, tandis qu’on met fa filleàcou- 
cher avec un homme. Les peres fe font 
de cela une affaire d'honneur ,| comme 
d'expofer en public les chemifes des. ma- 
riées, le lendemain desnôces,. pour mar- 
que de, la virginité de la fille, dont ils 
ont répondu à l'époux ,. & à routela fa- 
LE Ron er AT Et ts 

Les Princes , & les autres perfonnes 
de confideration fe marient à peu près 
de la même façon, les cérémonies en 
font plus grandes, les habits. & les or- 
nemens_ plus magnifiques, les prefens 
plus confiderables ,, & les formalités plus 
particulieres..: | LA 1 
.:On voit des Arabes qui ont les bras 
_marqués,par des coups de coûteau qu’ils 
fe donnent quelquefois, pour témoigner 
rà leurs maîtreffes ce que la rigueur & la 
violence de l'amour leur. fait fouffrir. 
Nous. nous contentons de, chanter: Je 
“me meurs, je languis, je  foupire: ces 
bonnes gens font plus patheriques que 
nous, ils vont fouvent au fait, & exe- 
eutent-récllement ce que nous avons ac- 
coûtumé de mettre dans nos: chanfons, 
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Il n’eff pourtant pas fans 2 exemple 
quune parcille chofe foit arrivée parmi 
nous; avec cette différence que les Ara- 
béffes ont pitié de voir ‘poignarder leurs 
mans, & que nos Dames s’en font fou- 
-ÿéht moquées:! > 22 2104 10 PNB 
"On prend'quelque foin des’ Princeffes. 
‘quand elles accouchent ; les autres fem- 
‘mes n’y font pas beaucoup de façon; je 
ne fai fielles fentent moins de mal que 
les autres, ou fi elles le: fupportent-plus 
Courageufement ; mais elles accouchent 
en chemin & par tout où elles fe trou- 
Vent comme fous leurs tentes. Quel- 
ques momens après qu’elles font déli- 
vrées; ‘elles prennent l'enfant, lui lent 
le nombril, & le vont laver à la pre- 
miere fontaine. Elles le mettent enfui- 
te fur une natte tout nud, ou avectrès- 
‘peu de langes, & le laiflent fe mouvoir 
& crier comme il veut, jufqu’à ce que 
de: lui-même il fe leve & puifle mar- 
cher: (ce que leurs enf:ns font ordinai- 
remént dans l’année:) & en les élevant 


“a L’Auteur cire pour exemple de fontems, Mor- 
fieur Clabzier, Ecuyer de Monfeur _le.Comtéyde - 
Cruflol , qui fe poignarda , dit-il , pour Madame 
des Boulayes, Demoifelle de Madame de Cruflol. 
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ainfi, il meurt béeaucoup:moins deices 
€hfansique de ceux qui font mieux foi- 
Dern PR AR 3h sors rc aeotat 
"Les Arabes qui font habitués à Alep:; 
fe marient d'une plaifante maniere ‘après 
“qu'ils ont fait les cérémonies ordinaires 
faux autres Arabes, l’époux fait un tour 
dans la Ville revêtu de fes plus : beaux 
habits, Ses des-hautbois & destam- 
bours, fuivi des garçons de la nôce; les 
hommes qui font parens, ou amis du . 
marié, font armés de gros bâtons, & le 
conduifent enfuite à la porte de la mai- 
fon de la mariée, où ils trouvent-une 
quantité de femmes qui ont pareillement 
-de gros bétons à la main pour. leur en 
défendre l'entrée. Le marié fe prefen- 
te pour y entrer de force, & les femmes 
lui déchargent des coups de bâtons fur 
Ja tête &t par tout; les garçons ne.les 
‘parent pas toûüjours avec aflez d’adrefle, 
“enforte que le marié fe trouve-fouvent 
blefté jufqu’à effufion eee ‘ILentre 
‘enfin malgré ces coups, on le pante, s’il 
éft-bleffé,, : & on l’enferme enfuite avec 
l’époufer, pour venger, difent-ils, fon 
fañg'par uniautre, & als obfervent en- 
fuité tout ceique j'ai marqué ci-devant, 
après la confommation du mariage, 
10 | K 7 Les 
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-2Les Turcomans ont Une: autre manie- 


ré: car dans le téms que le garçon vient 
demander une de leurs filles, & qu'ils 


fE 


font demeurés: d'accord de- toutes. cho= 


fes, ilébai difent: ma fille eft-allée aux 
champs querir du bois; & de l’eau; elle 
a été feule à garder les :moutons:. & les 
vaches, :je Vai laifiéé fan fa bonne. foi, 
jé ne vous réponds de riens: fi vous vous 
én contentez,. je vous la donne telle que 
vous la: voiez.: avec: fes vertus &:fes vi- 
ces. Cette proteftationiles met à cou- 
vért: de toutés: les: chofes qu’on: ne par- 
donrieroit point parmi les Arabes. 


_ JLés Atabes du commun: ne fe marient 


qu’à une feule femme ; ils font fort re- 


tenus fur la galanterie, 8: fur. tous les 


vices des Orientaux Les: Emirs peu- : 


vent: avoir dés filles: achetées pour leurs 
éoncübines. Leurs: Sujets:.en auroient 
auf silsavoient affez dé bien: pour les 
éfitrétenir, &: des logemens pour les 
rhettré féparément d'avéc la: femme le- 
gitime, La Loi le permet ainfi pour é- 


viter quelque’ chofe de:piss 1ls né con-. 
fiderent point ceux: qui aiment la. plu- 
valité des femmes: &t qui follicitent: cel- 
Je: d'autrui. : Ils: eftiment- beaucoup la, 
continence, & ceux: qui ne parlenit ja- 
ee + À mais! 
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mais des femmes: dans les'convef{atiohs. 
Hs: font fi fages & fi difcrets là-deus) 
qu’ils w’oferoient parler d’aucune débaurs 
che; niécouter des di fcouts:qui fente le 
hbertinage.  L’Emir Turabeye, lorfque 
j'érois dans fon Cimp:, envoia querir à 
Damas des filles débauchées ; qu’ils: apa | 
pellent comme nous filles: de joie!) potni 
ceux qui mavoient pas aflez de vertu 
pour garder le Céhbat. 1 les fit tenir 
à deux portées de’ moufquet loin du 
Camp, dans: des tentes féparées,. où . els 
les’étoient fervies & entretenuës aux dé 
pens: de PEmir. Ce: Prince obligeoir 
cependant. ceux qui alloient les:vifiter, 
à les, païer félon la taxe qu'il avoit im: 
pofée, favoir quinze fols pour chaque 
vifite. C’étoit principalement afin que 
ceux quiné pouvoient fe pañler de 
femmes, nallaflent pas: folliciter! les 
femmes ou’ les filles de’ leurs vois 
fins; qui vivoient avec beaucoup de fac 
gefte &t de retenuë.: Quoique ce coms 
merce fût: toleré dans le Camp de l'E: 
mir, on ne laifloit pas de montrer aw 
doigt ceux qui s'ÿ abandonnoient, &de 
Jes tenir pour des gens: de mauvaife vie, 
êt qui ne: faifoient aucun cas! de Phon: 
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zLès. Arabesine parlent:point; de !leurs: 
femimés; aufli on ine leurien parle: ja- 
mais qu’indirectement; &-fous. d’autres: 
noms, c’eft:leur ancienne coûtume; à, 
laquellé l4-jaloufie a: danné dieu: ;: Hs! 
difent,; ma comaifon; 80 ceux de :chez: 
nous pput -dirë ma ‘femme: &: mes.fl- 
les: - Quand: on véur s’informer-de: leur. 
fanté, ou leur. faire des complimens dans 
une -Léttre; on dit; comment: fe porte: 
vôtre maifon, &:ceux-de vôtre maïfon, 
&c.:: Quand on nomme les:mâles;-on 
dit,-vos-enfans:bien aimés} : Ils’ ctoi- 
roient manquer de-refpeét'aà ceux pour 
qui ils ontide la confideration , :sils leur 
parloient direétement. des fèmmes , fans 
s’excufer par quelque formule ; ils di- 
ront, par exemple, fauf vôtre correétion ; 
ma femme -eft: vénué, ou:ma femme | 
_ (parlant avec refpect:): ne! {e: porte pas 
bien. :Quélquefois aufli quand elles font : 
belles ou. jeunes ; :1ls :ne: les nomment. 
point du tout; ils difént. feulement ; ma. 
vieille.eft venue; ma vieille eft malades 
c’eft pour éviter que l'œil, ou la mali-! 
ce. -des -envieux' ne’ leur faffe du mal, . 
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commeils croient fouvent qu'il en arri-. 


ve aux enfans qui deviennent fecs & lan: 
guiflans, par les regards de certaines“ 
2 _." gens 
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gens.®_ Ainfi quand on. voirun, bel.en-: 
fants On feroit'un' mauvais compliment 
à fes parens fi on louoit fa beauté, ou 
fon :embonpoint; au contraire] faut 
leur dire: 6 qu'il eft laid ! 6 -qu'ileft 
vilain! 6 :qu'il eft maigre ! & 1out:.ce 
qu'il y a de plus fâcheux, &:de plus 
contraire à la verité. Les Turcs, &les 
Grecs ont la même: fuperftition-fur. ce 
mal prétendu que les * yeux communi- 
quent, & 1l n’y à pas même jufques aux 
hommes-qui ne fe défendent de ces com- 
plimens qu’on leur fait fur leur fanté &c 
fur. l'embonpoint. :  \ , … 

_ Les Arabes; comme les autres Orien- 

taux, aiment beaucoup leurs enfans, & 

ls en prennent le nom dès qu’ils ên ont 

quelqu'un. Si un homme appellé Ma- 

homét, a un fils appellé Aly,: il quitte 

fon nom ; & fe fait nommer : Abou Ali 
le pere d'Al) & Ia femme fe nomme 
raufli la mere d’Aly ; ils jurent par !la vie 
de leurs enfans, ils fupplient les gens 
pour lPamour de leurs enfans, & les re- 
WT he + mêt- 
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1 ta L'érreurde croire que les yeux de certainesgens 
fontdangereux , n’eft pas nouvelle, les Anciens en 
étoient prévenus, & leur fuperftition étoit grande 
Jä-deffus ? Nefcio' quis tencros oculus mihi fafcinat agnos. 
Virgile, &C: ÿ 
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mercient, en priant Dieu qu’il les leur 
conferve ; ils ne manquent. pas de met- 
tre des faluts & des fouhaits pour les en- 
fans dans les Lettres qu’ils s’écrivent les 
uns & les autres. Ce n’eft pasfeulement 
pour les enfans qu'ils ont de la tendrefle, 
elle s'étend. encore fur les jeunes ani- 
maux, êcils les careflent de mêmeäcau- 
fe de leur innocence. î 
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LUC AA PT OR RENE 
De la jalonfie des Arabes. 


FT Es Arabes ont la jaloufieenpartage, 
* autant & plus qu'aucune autre Na- 
tion de l'Orient, & par rapport à cela 
ils ont. des ufagesfinguliers, quelquefois 
même tragiques & barbares.” Parler à 
quelqu'un de cornes ,. & de Cornards, 
c’eft parmi eux un affront & une inju- 
re atroce , ilsnenomment point les boues 
__ & les chevres par leur nom par cette 
raifon-là, ils les appellent des moutons, 
afin dé s’exprimer plus honnêtement. Le 
terme de Cocu eft aufli une injure chez 
eux, & on s’en fert à Pégard des gar- 
"+ çons 
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çons & des filles, comme à l'égard des: 
hommes mariés. On n’eft point appel 
é de ce nom:là par la débauche d'une 
femme, mais bien par celle d’une fœur; 
leur raifon eft qu'une femme n’eft pas: 
de leur fang, qu’ils la gardent tant qu'el- 
le-eft fage, qu’ils la répudient lorfqu’el- 
le ne l’eft pas, & que le Mariage étant 
rompu, ils n’ont plus rien de commun 
avec cle: mais une fœur, difent-ils, eft 
du même fang, & nul ne peut éviter 
qu’une fœur débauchéene foit fa fœurs 
Au refte les Arabes ne craignent gueres 
Piufidelité de leurs femmes, car perfon- 
ne ne cherche à les folliciter ; n’étant 
pas natüfeliement trop. engagéantes, ëc 
quand ellcs auroient le deffein de trom- 
per leurs maris, il leur feroit affez difh- 
cile de l’éxecuter:; leurs tentes font ou- 
vertés de tous côtés, les enfans &t les pa- 
rens font tous logés enfemble , &C on 
h'oféroit fortir la nuit; car on auroit à 
a fuite cinq ou fix cens chiens, qui ab- 
boïeroient jufqu’au jour; ainfi il faut que 
les femmes foient vertueufes malgré 
qu'elles en'aïent; ‘outre que ne Pétant 
pas, elles feroient expofées à la cruau-: 
é, que l'honneur dont les Arabes fe pi- 
quent , exige ordinairement. .de- la 

part 
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part de leurs’ maris ou: de : leurs pa- 
FORGE JU TI TO era MoN 
© Les Arabes ne font. pas les feuls, qui 
fe font une efpece d'honneur de - cetre 
cruelle jaloufie. *:Les Drufes qui ha- 
bitent les montagnes, 8c:qui n’ont au- 
cune Religion ;:en font:bleffésunipoint 
que fi: quelqu'un leur avoit dit: com- 
ment fe porte vôtre femme, ou vôtre 
fille? vôtre femme, ou vôtre file vous 
faluent, elles fe portent bien. Ah, ah! 
diroient-ils ; voici des gens qui ontvû 
ma femme ou ma fille, apparemment ils. 
les. connoifient ; &c la: ‘premiére chofe! 
qu'ils feroient-pour la prétenduë confer- 
vation de leur honneurs .ce féroit: d'al: 
ler les égorger ;  & enfuite ils cherche- 
roient l’occafon de fe défaire del’hom- 
me qui Jeur auroit: fait: ce: compliment. 
Les Arabes ne fe vengeroient pas ainf, 
de fang froid en pareille: occafion, à. 


2 P 


moins qu’il n’y .eût descirconftances plus: 
_fortes-& plus: particulieres. : Ils laiflent: 


aller leurs femmes & leurs filles où bon 


leur femble, fans rien craindre:.ils ne: 


les enferment point; mais:f.elles !ye- 
noient-à abufer de cette hberté , 1l ny. 
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Voyez ce‘que nous avons dit des Drufesis dé 


leur Religion dans une note fur le Chapitre I. 
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à pas lieu-de: douter que le pere ou: le: 
marine fe. fit juitice. lui-même; em 62 
ouffant les! fenrimens de: la mature, & 
patant d’attention. qu’a la vengeance de 
cette forte d'honneur. Parmi quantité 
d'exemples que nous avons là-deffus , éri 
voici un-affez recent, & qui eft auffifu: 
Defoiqueénitablesss 1-0) men 5:40 ho 


HISTOIRE TRAGIQUE 
… de la fille d’Abou Rebich Arabe, babi- 


«tant dela ville d'Alep, 


CJN :Bedouïn: d'Alep ,. appellé Abou 

Ts Rebieh ;::avoit.-un fils qui fervoit 
es François;-êc une jeune fille fort: bien 
aite, & aflez -bélle: pour une. Bédouïne, 
Jet homme étoit extrémement jaloux de 
’hoñneur de fa famille, & de celui de 
oute fa race. :Îl avoit plus qu’un autre 
cette, folie en partage," crdfgnant toû: 
ours .que,sfa- fille ne.le, déshonoïrâr, 
pes ue foin qu'il prit d'obferver fa con- 
lite ; 1] ne, la perdoit prefque point de 
GE, jufque là qu'après.la. mort de fà 
nere ,. 1] la faifoit coucher, auprès de 
di; mais foir que cette grande contrain- 
é eüt.operé.un effet contraire, ou que 
fille fût; de .complexionamoureule, 
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toute la vigilance du pere ne put empê- 
cher qu’elle neût un Amant,,&c qu’en- 
fin elle ne devint grofle. Quelques in- 
commodités dont le pere s’apperçut: 
bien-tôt, lui donnerent de la défiance. 
Un matin qu'elle étoit endormie fur {a 
terrafle de la mzifon; (car on y couche 
en Eté dans le Levant) Abou. Rebich 
s’avifa de la découvrir entierement , & 
il reconnut la verité de la chofe; il ne 
dit rien à fa fille, jufqu’à ce que la voïane 
prête d’accoucher, 1l lui demanda en 
particulier qui étoit celui à qui elle a- 
voit eu à faire; la fille nia toüjours, &c 
dit à fon pere qu’elle étoit hydropique, 
qu’elle ne connoifloit point d’homme, 
& qu’elle ne favoit rien de tout ce qu’il 
Jui vouloit dire. - Abou Rebich fit tout 
ce qu’il pût pour découvrir l’affaires 
mais il lui fut impoñlible d’en venir à 
bout: la fille n’avoua jamäis rien ni pat 
la douceur, ni par les menaces ; ellede: 
meura ferme jufqu’au jour de l’accou: 
chement qu’elle ne put plus difimuler 
Le pere n’avoit pas voulu l’inquierer juË 
qu’alors, crainte des accidens, qui au: 
__ roient pû l’empêcher d’en faire un exems 
ple. Il la traita au contraire fort douce: 
ment: cependant il.cacha à tous fes ‘pa: 
| è rens! 


= 
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ens, & à tous fes amis le ee el 
ù 


rrivoit dans fa famille, & queique ten 

près que la fille fût relevée , il donna 
enfant à nourrir à une villageoife, fei- 
nant de l'avoir trouvé fur les chemins, 
* il dit à fa fille qu’il en ufoit ainf pour 
acher fon deshonneur: la pauvre mal- 


eureufe crut d’en être quitte pour ce- 


a; mais Abou Rebieh penfoit bien dif- 
eremment. Il s’en alla un matintrou- 
er le Cadi, ou le Juge en chef de la 
ille d'Alep, pour lui demander la per- 
niflion de tuer fa fille, & il luien dit 
a raïifon. Le Cadi fut fi étonné decet- 
€ propolition, qu’il le renvoïa en le 
raitant de fol, & en lui difant que la 
uftice de Dieu ne laifiéroit pas un cri- 
ne de cette nature impuni, & que s’il 


€ commettait, il fereit châtié rigou- 


eufement; il le chafla enfin & ne vou- 
ut pas l'écouter davantage. Abou Re- 
ich ‘eut là-deffus un fi grand dépit, 
ju’il alla vendre tout ce qu'il avoit de 
ien &c de hardes dans fa maifon, il en 
nit l'argent dans un fac, & vint le jet- 
er aux pieds du Pacha d’Alep en lui di- 
ant : Seigneur , je viens vous donner 
out le bien que j'ai au monde, il ne me 
efte plus que l'honneur, donnez-moi la 

| | per 
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ermiffion de tüer. ma fille, qui À perdu 

e fienr& celui de fa Nation, afin que 
je puifleréparer par {a mort le tort qu'el- 
le à fait à toute fa race, ou faites-moi 
mourir, car jeinefaurois:furvivré à:mon 
malheur. Le: Pachafut fi faifi d’horreut 
d'entendre cette réfolution, qu'il vou- 
Jut le renvoïer avec fon,argent ; mais 
l’Arabe fe jerta à fes. pieds fondant en 
larmes ; & faifant de vives. inftances, 
fans que le Pacha pût jamais confentir, à 
cette inhumanité: au contraire ce Gou- 
verneur fit tout fon pofible pour l’a- 
doucir, le confoler, & pour lui ôter ce 
noir deflein de l'efprir.. Abou -Rebich 
connut bien qu'il ne luiferoit jamaisper- 
mis de l’executer, & que le Pacha tou: 
ché de compañlion pourrait .bien Jui fai- 
re enlever fa fille, ce :qui feroit-encore 
pis pour lui. : Il reprit donc fonargent , 
& il fe-retira, laiflant lerPachasquaft 
perfuadé qu’il pardonnéroitià :fon en= 
fanti Mais Abou Rebich,,ne} perdit 
point de tems; 1l alla prier, tous fes pas 
rens, & fes amis à diner lelendemun 
chez lui, & il empléïa:la- plus :grande 
partie de fon argent à tout ce qu’il: fal 
Joit pour faire. un:feflin des plus! es 
fiques felon leur’: condition: :Pendanë 


7" 
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qu'onfaifoit la cuifine, & que les con- 
viés s’entretenoient enfemble ; Abou 
Rebieh monta dans la chambre de fa 
fille, légorgea comme une pauvre bre- 
bis , & mit la tête dans un plat, qu'il 
Couvrit, & qu’il rangea lui-même dans 
un coin de la cuifine pour être fervi le 
dernier. On mit les viandes fur la ta- 


ble; Abou Rebich s’afit , & mangea 
comme les autres, une heure durant: 
vers la-fin.du repas 1l dit aux Conviés: 
Meflieurs que meriteroit, à vôtreavis, 
un Enfant qui auroit deshonoré fa mai- 
fon, fa Nation, & toute fa race? Ilslui 
répondirent qu’il meriteroit la mort. Il 
réva un moment, & puis il ordonna 
qu'on lui apportàt le plat qui étoit cou- 
vert ; 1 continua enfuite, & leur dit: Je 
ne douté pas que vous ne foïez aflez 
bons pour vous contenter du méchant 
repas que je vous ai donné, eû égard à 
Ma condition; mais voici un autre mets 
qui vous fera fans doute plus agréable, 
& dont vous devez être bien fatisfaits ; 
d-deflus il découvrit le plat. Toute a 
ompagnie fremit d'horreur à lafpect de 
etre cruauté, les uns quitterent la ta- 
le ; les autres devinrent comme immo 
iles; & tout y fut en defordre. Abou 

HÉt 2e kr Re- 
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Reébich les pria de fe remettre &c de l’é- 
couter. Il leur conta le foin qu'il avoit 
pris de fa fille, la faute qu’elle avoit 
faite, & ce qui s'étoit paflé entre lui, 
le Pacha, & le Cadi d'Alep, ajoütant 
que puifqu’il avoit rendu à fa Nation, 
à fes parens, & à f famille honneur 
que fà fille avoit perdu , il les prioitbien 
fort de lui vouloir aider à rendre ce qui 


rétoit dû à cette pauvre Viétime qu’il 


_ 


— 


Jeur avoit facrifiée. On mit à l’inftant 
le corps & la tête dans un cercueil, &. 
on Ja porta au Cimetiere ordinaire , avec 
les mêmes lamentations , & les mêmes 
cérémonies, qu’on auroit obfervées , fi! 
Ja fille éroit morte de maladie. Dèsque: 
ces funerailles furent achevées, Abou’ 
Rebieh s’én alla chez les Arabes dus 
Deferr, & ne revint plus à Alep, crai\ 
gnant avec raifon que le Pacha, ou le, 
Cadi ne le fiffert punir, quand ils au 
roient appris cette Cataftrophe. Son fils 
‘demeura avec les François dont il ap- 
prit fort bien la Langue, & il fe fit 
Courrier. Les François l’envoioien 
par tout avec leurs dépêches, & ce fu 
par ce moïen que j'appris de lui-mêm 
Phiftoire tragique de fa fœur. Certc 
hiftoire m'a depuis été nn 4%: 
“Hot “ on 
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Monfieur Bonin , qui étoit Conful à 
 Alep dans le même tems qu’elle arri- 
va. AA : HE 0 SE € hr + 
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… De Plaifrs, © des divertifèmens que 
om à prennent les Arabes, : 


L Ês Arabes ne font pas dans un état, 
“7 ni dans des lieux, à pouvoir jouïr 
des. plaifirs qu’on trouve ordinairement 
dans les villes. Ils sen font un très-par- 
ticulier de vivre à la campagne, & dy 
mener une vie libre & fans grand em- 
barras, ils y trouvent du repos & de Ja 
douceur, exemts d’ambition & d’envie 
de changer jamais d'état. seen 
"Les hommes (comme j’ai dit ailleurs) 
pañlent leur tems à monter. à Cheval, 
pour fe promener d’un village à Pautre, 
ils prennent garde à leur bétail: ilsvont 
à la chaffe du fanglier, qu’ils tuent à 
coups de lance ; ils forcent les livres 
& les gazelles, avec de. grands levriers 
qu’ils ” nourriflent foigneufement pour 
cela; ils ont des oifeaux de proïe dreftés 
2 F1. dn2 pour 
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pour la perdrix ; & ceux qui font ac- 
coûtumés à tirer, tuent aufliules, au- 
tres oifeaux à coups de fufil, mais 1l y 
en a très-peu qui s'en fervent parmi 
eux" € ST AN 
Lis fe vifitent les uns les autres, & paf- 
fent des journées entieres à prendre du 
tabac & du café, & à s’entretenir des 


affaires du tems, &c de toutes les hiftoi- 


res qu'ils favent: comme ils font natu- 
rellement fort ferieux, ces fortes de 
converfations font leurs divertiflemens 
les plus ordinaires. Ils parlent de la 
guerre, de leurs courfés, de ce qui leur 
cit arrivé pendant leurvic, &rdece qu'ils 
ont entendu dire à leurs peres, lefquels 
leur ont laiffé les traditions de-leurs An- 
_cêtres; ils n’ont prefque point delivres, 
& ne s’amufent point à lire. ls necon- 
noiflent ni cartes, ni dez, &t rien de tout 


ce qui peut exciter quelque pañlion,n'eft. 


. en ufage parmi eux: 1ls ne jouent ni ar- 
gent, nl meubles, ils fe contentent de 
Voir l’évenement de la perte ou du gai. 


Les jeux des Echecs, ceux des Dames, | 
& du Mangala font les feuls aufquels ils 


fc divertiflent. :- 


Gé Mangala eft compofé d’une stable | 


us À mc: 


de bois, oùilya douze creuxfaits com: | 
: \f e LA : à 
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me les coupes d’une petite balance, dans. 
chacun defquels ils:mettent fix petites 
Piérres, ou autant de féves, ou de co- 
quilles.. Les deux joueurs vuident fuc- 


. Ceflivement chacun un trou, & ils font 


le tour du Mangala.en mettant une pier- 
re à chacun des autres creux, & lorfque 
la derniere forme un nombre pair avec 
celles qui s’y trouvent, on prend tou- 
tes les pierres; & celui qui en a davan- 


 tage à la fin du jeu, a gagné la par-, 


tie. LE 

Ils montent à cheval avec PEmir, & 
‘exercent au jeu des Geriddes, ou des 
Rofeaux dont nous avons déja parlé. 
Is s'accoütunrent par cer exercice à {e 
tenir bien à cheval, & ils dreffent leurs 
chevaux par le même moïen, à l’ufage 
qu’ils ont accoûtumé d’en faire. - 

: Les divertiflemens des femmes ne con= 


iftent qu'à Le vifiter ; à caufer enfem- 


ble, à chanter, & à faire le ménage de 


la maifon. Elles n'ont point l’ufage de 


la mufique, elles chantent naturellement 
d’un ton uni, affez lent*& Jangoureux, 


avec de grandes paufes, & des reprifes 


en même tems; leurs inftrumens fontdes 


violons, des tambours, des tambours de 


bafque & des cliquettes, ils en mettent 
ae re aux 
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aux deux mains en danfant. Ces cliquet- 
tes font deux petites pieces de bois bién 
dur, comme de l’ébene ou du bouis, 
rondes & longues comme deux petits 
cervelas: elles en tiennent une piece avec 
le pouce, & l’autre avec le refte des 
doigts; elles les choquent en ferrant la 
main avec tant d’adrefle, qu’elles leur 
font faire le même effet que font nos caf- 
tagnettes: c’eft avec cela & avec le tam- 
bour de bafque qu’elles marquent Ja ca- 
dence. Les tambours font d’une piece 
de bois creufée, & de la grandeur d’u- 
ne culliere à pot, le manche en eft fort 
long, & il n’y a ordinairement que 
deux ou trois cordes d’airain, ou de 
boïau, fur lefquelles elles forment tou- 
tes fortes de tons; les violons font quar- : 
rés , & le deflus efl de parchemin, ils 
n’ont qu’une feule corde de crin pareil- 
le à celui de l’archet; le’manche en eft 
fort long, ces poils au refte frottés avec. | 
de la réfine, font'un fon aflez lugubre . 
& fombre. Ils ont encore des flutes de 
bois & de roféaux; les premieres font : 
à peu près comme les nôtres; celles de : 
rofeaux font fort longues, & leur fon. 
fe forme en fouflant à l'embouchure, « 
d’une maniere que la moitié du vent en-« 
. | tren 
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tre dans la flute, & lPautre moitié paffe 
par dehors. Ils accordent fortbien tous 
ces inftrumens enfemble, & ils s’en fer- 
vent chez les Princes, & dans toutes 
les occafions où les Arabes fe réjouif- 
fent. FAR A 0M ae AU 
Les hommes, ni les femmes en ge- 
neral, ne danfent point en public, ils 
_croïent cet exercice malhonnête: il y. 
a Cependant des gens parmi eux qui en 
font métier , & qui vont danfer par 
tout où l'on veut pour de l'argent, 
Ces danfeurs n’ont point de pas reglés, 
& danfent moins des pieds, que des 
mains, & de tout le refte du corps; l’o- 
reille les conduit, & toute leur manie- 
re de. danfer ne confifte qu’en geftes, 
en contorfons, & en minauderies. bure 
lefques, toûjours en jouant des cliquet 
RLCSS TRE | Lai En aus] 
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De la maniere dont les Princeffes 

n Arabes Je vifitent. | | 
E feul plaifir que les femmes peuvent 
prendre chez les Arabes, eit celui 
de la converfation qu’elles ont cnfemble 
fous leurs tentes: les lieux où elles font 
campées ne leur fournit rien d’agreable, 
qui puifle les obliger d’en fortir. Et 
comme elles fe font un honneur de ne 
as fe montrer, celles dont la qualité 
É diftingue du commun, ne vont point 
fe promener dans les villages & dans les 
autres lieux un peu éloignés du Camp, 
où elles pourroient fe divertir, s’il léur 
étoit permis de fe communiquer à toutes 
fortes de pênse Pa NE Ti PR 
Les Princefles ne fortent ordinaire- 
ment de leurs tentes que le foir apres le 
Soleil couché; & fi c’eft plütôr, les 
voifins fe cachent par refpect, comme 
j’aidit, & les laiffent dans la liberté de 
prendre l'air pour quelques momens, 
tout le refte de la journée fe pafle dans 
les tentes, où elles demeurent enfer- 
mées. : | 


On 
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+ On ne fauroit entrer dans le détail de 
leurs occupations, tout ce qu’on peut 
en juger par leurs éclats de rire, c’eft 
qu’elles caufent volontiers, & qu’on lés 
entretiënt par des récits, fabuleux.  El- 
les font quelquefois, de petits voiages 
d’une ou.de deux lieuës, pour vifiter 
les autres Princefles; aucun homme ne 
les accompagne, & c’eft affez pour tou- 
te leur garde de favoir que ce font des 
femmes, pour n’en approcher en aucune 
façon. ; ‘+ * ra ; # Fe Fa 
… J'ai vü arriver de ces. Dimes au Camp 
de l’Emir Mehemer, qui venoient vifi- 
“er la Princefle fa femme : la derniere 
qui y vint étoit montée fur un chameau, 
couvert d'un, tapis,,& orné de fleurs, 
rune douzaine de femmes marchoient en 
file devant elle, tenant d’une main le li- 
col du chameau; elles chantoient les 
Jouanges de leur maîtwefle, & des chan. 
fons qui marquoient leur joie, & le 
bonheur qu’elles avoient d’être attachées 
au fervice d’une fi belle & fi aimable Da- 
me: Elle étoit parée de tous fes atours, 
couverte d’un grand voile blanc. depuis 
la tère jufqu’aux pieds, en gardant un 
dilence profond & tel que fa qualité le 
demandoit; ceiles des fervantes qui mar- 
F4 L ; Choient 
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choiïent devant, & qui étoient les plus 
éloignées de Gi perfonne, venoient à 
leur tour fe mettre à la tête du chameau, 
& Rire de: der 8 la Princef- 
‘uné ving- 
s mue aux au- 


els joignir 
tres, qui par ne ch ce 


chameau, marchant el io na. re à 
Ja tente, où elle defcendir, appuiée & 
foûtenué parles femmes, qui étoiental- 
lées au devant d'elle. Alors ellés chan- 
terent toutes enfemble Ja beauté, la 
maiffance, & les belles qualités de’cette 
Princeffe femme de lEmir fortit 
en même tems de fa tente pour la ece- 
voir, accompa | | 
elle la prit par 
fa maifon, où! 
paréc. Les Prince 
fieurs fois, & leurs fen 
. ‘me chofe entr’elles ,: “aprè 
un peu à l'écate" 2" va 

Après les complimens ai 
Dames fe mirent à table, & y furenil 
Jong-tems : Le que "les. fuivante 
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i ne fervoient point, .continuoient leur 
Enr , & de tems en :téms elles pouf. | 
“foient des cris de joïe faits d’une manie- 
re qui n’eft ufitée que dans ce païs-là, 
Ces cris fe font par un: battement: de la. 
langue contre le palais, . qui dure tout 
autant qu’on a de la refpiration ,-en di- 
“fanc d’un ton glapiffant: Lu, lu, lus. 
du, lu, fort vitement articulé: ceci ne 
fe fait jamais que pour témoignerune joïe 
extraordinaire, & pour quelque chofe: 
e confiderable. Tous les-hommes dé- 
jampent alors des environs:de cette ten-- 
le; l’Emir même n’y entre point, tant: 
quel les Dames d’une autre famille y de- 
meurent, pour.leur laiffer. la liberté en-- 
“ere de fe réjouir entre elles. 
k _ Après que Ja Princefle eût été. regalée. 
de café, de tabac, & de forbet , &: 
qu’on lui eût verfé ‘de. Veau de fenteur. 
rle vifage , & fur les cheveux, on la: 
uma avec la fumée du bois d'Aloès; 
i brûloit .dans une caflolette, faite à. 
u-près comme un de nos cncenfoirs, 
on mettoit fur le voile dont on lui 
ct. enveloppé la tête exprès; elle fe 
» enfuite, on la remit fur fon. cha- 
u, &-elles’en alla dans le même or- 
+ fans être reconduite, & fans au- 
“4 L 6 eune 
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cune autre cérémonie, On ne recori- 
duit point les gens en Orient, & ceux 
- qui s'en vont, partent toüjours fans di- 
re adieu, & cela pour s’épargner, dit- 
on; la douleur ou le regret de la fépa- 
sation. C'eft tout le contraire lors qu'on. 
arrive, Car alors on met tout en ufage 
pour perfuader aux hôtes le ‘contente-. 
ment, la joïe, &t-le plaifir que l’on a de. 
les-recevoir. Ge Ve ec F0 1 
La maniere dont les femmes fe faluent! 
ordinairement, eft de fe baiferau front, 
au menton, êt aux deux joües; elles fe’ 
prennent enfuite par la main droite, 
qu’elles portent à la hauteur de la bou-& 
che, & chacune baife p'ufeurs fois fau 
propre main, parmi les complimenss 
qu'elles fe font, tant que leurs marnss 
font jointes. Les femmes qui font au! 
fervice des Dames baifent la main de leur! 
Supérieure & des Princefles lorfqu’elles* 
leur font la faveur de le fouffrir, &-de: 
ne permettre pas qu’elles leur baïfent lest 
pieds, ou le bord de la robe, Elles vi-! 
vent énfuite en particulier avec beau-! 
coup de familiarité: pour tout le refte,. 
chacune d’elles fait fi bien fon devoir! 
qu’on m’entend gueres les maîtrefles que: 
reller Jes fervantes : il eneft de mêmes 
55 0 FA par? 
| 
? 
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parmi les hommes, on y voit tant de 
douceur &t tant de moderation, que 
 J'aurois eu de la peine à le croire, fi je 
ne l'avois remarqué plus d’une fois du: 
rant mon 5 A chez les Emirs. 
LE TÉL: ORNE‘: 4 


CHAPITRE XXIL 
* Da temperament des Arabes, £ de 
l’afage de la Medecine parmi eux. 


S'IL eft'vrai que les maladies, dont 
nous fommes fi fouvent affigés, ne 
viennent ordinairement que des excès de 
Ja bouche, & de la-diverfité des ragoûts 
. & des fauffes qu’oninvente tous lesjours, 
aux dépens de nôtre fanté, & du tems 
que nous aurions à vivre, on jugera ai- 
fément par la maniere dont les Arabes 
fébouvernent, qu’ils y doivent être moins 
fujéts que les autres Nations, fur tout 
celles de l’Europe. Les Arabes man- 
gent rarement fans neceffité ; & man- 
pent toüjours les mêmes viandes, & en 
petite quantité. L’ufage du vin qu'ils 
-n’ont-pas, & dont ils ne fe fervent point 
-dans leurs repas ordinaires, leur fert de 
“remede dans lés occafions, Celui de ne 
RS L 7 point 
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point boire dans leurs legers repas, ou 
une fois après: feulement , les empêche 
de manger au-delà des befoins de L na 
ture, & la fobrieté qui eft chez eux un 
point d'honneur; doit fans doute les dé- 
livrer de toutes les indifpofitions qu’on 
attribué avec raifon à nôtre intémpe- : 
france. FE" te. ki HR 
Les Arabes font naturellement fecs & . 
robüftes, d’une complexion froide, .& | 
un peu mélancolique, qui domine dou- 
cement fur celle qui caufe nos pañfions & 
nos emportemens. Le froid &lechaud : 
aufquels ils s’accoütument dès leur jeu+ 
nefle, l’incommodité de coucher fur la! 
dure, & tant d’autres fatigues qu’ilsont : 
dans leur camp, & dans leurs vorages,.! 
leur rendent le corps fi endurciaux tra-! 
vaux, que rien nefauroit plus-lesincom- 
moder. : Ilss’apphiquent-le feu fur-la té 
te, fur les autres parties du corps, @ù ! 
ils fentent quelque douleur, avec une | 
petite méche de coton, laquelle brülant y 
peu à peu, communique fa chaleur à la ! 
partie affigée, & en approchant enfin ! 
de la chair il la cauterife d’une maniere 4 
que la cicatrice y refte toûjours. Quand # 
ils ont la fiévre. ils fe mettent au foleil 4 
durant le friflon, & à l’ombre sshou 
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que la chaïeur les prend. Ils fe couchent 
où ils fe trouvent, s'ils ne peuvent fé 

 ténir. debout ,; aïant une. cruche -d’eau 
auprès pour boire:tout. leur {aoul lors que 
 lalteration les:préffé, > sine cout 210 
: Ils aimeroient mieux mourir que de 
prendre dés lavemens). c’eft :parmi eux 
‘Une indécence infupportable , dont jai 
dit la raifon.) ls n’ont point d’Apoti- 
gaires pour leur compofér des medeci- 
nes,.m.de Medecins:pour leurenordoni- 
ner, &C als fouffrent patiemment leurs - 
Maux, en difant qu’il n’y à point -d’au- 
tre: Medecin que Dicu ; ainfi ils ne fe 
_ fontpoint d’autres remedes dans les ma-- | 
Jadies, que ceux qui leur font propotés 
par certaines femmes, qui ontdesfecrets 
particuliers, dont elles fe fervent pour 
toutes fortes d’infirmités. Ils ont de la 
foi pour certains caracteres que leurs gens 
de Lettres leur font avallér, auffi bien 
que pour d’autres qu’ils portent pendus 
au col, & pour des Oraïfons qu’ils leur 
donnent par écrit. Ms | 
Ils n’aiment point à être faignés, par- 
“ce, difent-ils, qué l’ame eft dans le 
_fang, & qu’on n’en fauroit tirer du corps 
fans. diminuer la vie; ils donnent pour 
exemple qu'une poule, ou un are 
19 vi 


id 
4 


LA 


256 Les Meur 


eft mort dès qu'il n’a plus de fang dans 


les veines: cela n'empêche pas pourtant 
que quand ils ont quelque bleffure, ils 
né fe laiffent faire tout ce qu’on veut. 
Ils font perfuadés de lPutilité de la: Chi- 
rurgie, mais ils ne croïent nullement à 
ce que nous appellons Medecine, Onne 
trouve plus perfonne qui l’exerce parmi 
les * Arabes , quoique les plus grands 


hommes de cette profeffion {oient fortis 


de ce peuple. : Il n’y a que ceux qui ha- 
bitent les Villes, qui ont conférvé les 


Ecrits des: anciens  Medecins. Cheikh 


Mehemet Ebenfina, que nous nommons 
par corruption * Avicenne, eft prelque 
le feul Auteur Arabe qu'il y ait aujour- 
d’hui dans l’Empire Ottoman. Il y en 
a beaucoup d’autres qui traitent de la 

* Cela ne doit s'entendre quedes Arabes du de- 
ferts car les autres Arabes cultivent encore la Me- 


ON, 7 ver- 


decine; & ourre les écrits d’Avicenne, ilsontune 
infinité de Livres fur cette Science, compofés en leur 


Langue, dont quelques-uns mêmes font affez mo: 


dernes. : | 


..! a: Les Arabes l'appellent ordinairement Ebn Si-. 


na; ceft un de leursplus grands Philofophes & Me- 
decins, & il eft mort, l'an 428. del'Hegire. Les 
Ecrits des Auteurs Arabes ne fent point rares dans 


l'Empire Turc, & fur tout à Conflantinople, ou 


_ M. d'Arvieux n'avoit point ençorc été. 
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vertu des plantes, & des drogues dort 
nous nous fervons ; mais les Bedouins 
ine s’en embaraflent point. | 
| Dieu a écrit fur leur front, difent-ils, 
Me tems qu'ils doivent vivre, & toute la 
Medecine ne fauroit les empêcher de 
imourit quand l'heure en fera venuë ; is 
vivent fort long-tems: j'ai vü des vieil- 
|lards de cent ans, felon leur compte, 
Iqui n'avoient jamais été malades, &t qui 
Létoient auf forts & auffi vigoureux dans 
tous leurs exercices, qu’un homme de 
trente. cinq ans parmi nous. | 


a 
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Des beritages des Arabes, de leurs fune- 
L railles, 9 de leur maniere d’enterrer les 
114 fs, dE : ; 
(M F4 ; | ’ ” 


15 Es Arabes n’ont jamais de procès 
*” pour les fuccefljons ni pour le par- 
tage des biens! les héritiers partagent é- 
galement, ou s’accommodent entre eux 
bpar l’autorité de l’'Emir , ou par l’efti- 
mation que les amis communs font de 
leurs biens, qui ne confiftent qu’en ten- 
TE | tes, 
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tes, en meubles, & en bétail: cela fe 
fait immédiatement après les funcrailles 
du défunt; le changement des lieux où 
ils campent , ne leur permet pas d’en 
avoir. de deftinés pour le Cimetiere ; on 
choifit toûjours un endroit un peuélevé & 
écarté du Camp. Ils y font une fofle où 
ils mettent le corps, & ils.le couvrent 
de terre, & d’une quantité de grofles 
pierres, crainte que les bêtes nele dé- 
terrent. Mais avant que de l’y porter, 
ils le lavent & le coufent dans un drap; 
ils le mettent enfuite fur une efpece de 
brancart, que quatre ou fix hommes por- 
tent en chantant des prieres, & les 
louanges de Dieu. Les hommes ne 
pleurent point fur le mort, afin de ne 
témoigner aucun regret de l'accomplif. 
fement de la volonté Divine, confiue- 


- rant d’ailleurs que c’eft une necefhré, 
& efperant de revoir leur parent ou leur 


ami dans le Paradis. Les femmes au 
contraire fuivent le corps en pleurant,, 
parce que felon leur Loi n’étant point 
admifes dans le fejour des bienheureux, 


elles ne feront logées que dans les de- 


hors avec les Chrétiens , & ne verront 


“plus après fa mort celui qu'elles ont. ai- 


mé pendant leur vie. Il ya, MÉnpHae 
ge. Hi Fi 
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les filles en leur Paradis deftinées pour 
a récompenfe de ceux qui feront Muful- 
mans , C’elt-à-dire , fauvés ; ils en au- 
ont tout autant qu'ils en pourront fou: 
haiter, :, Elles font perpetuellement Vier- 
ses, &, dans une jeuneffe de quinze 
ins.  ? Mahomet décrit les beautés &c 
és délices de ce Paradis, & les peines 
des damnés dans un livre, dont je don- 
nerai quelque jour la traduétion au Pu- 
)lic; les curieux y verront les erreurs & 
es fuperftitions de fes Scétateurs. A eux 
Cu nt | ET RE 


a Mahomet n’a point écrit de Livre particulier fur 

e Paradis & fur l'Enfer, & proprement ce faux Pro- 
hete n’eft Auteur que de l’Alcoran, qü'il n’a pas 
abriqué tout feul. C’eft dans l’Alcoran que fe 
rouve tout ce que les Mufulmans font tenus de croi- 
e fur ces deux points. Au refte il n’eft pas vrai, 
omme on le penfe communément en Europe, qu’ils 
€ reconnoïflent point d’autre bearitude après cêtte 
ie, que la jouiflance des plaifirs des fens ; cela fe 
rouve par le texte même del'Alcoran, & par les 
lus habiles Paraphraftes & Commenrateurs de ce 
ivre Enfin quoiqu'il y aitbiendes chofes dans la 
Defctiprion de leur Paradis qui femblent grofhieres & 
enfuelles , il y a beaucoup d'apparence que ce font 
Mütôt des allegories & des paraboles que de verita- 
les Hifloires, felon la Remarque de quelques Sas 
ransbommes, & felon le fentiment des plus habiles 
fahometans. Ce Livre dont parle Monfieur d’Ar- 
eux, & qui a donné lieu à cette Remarque, eft un 
ivre fuppofe, 


n da Tu HN dial eu oc 
200 |. ES PONT UE TRRER PE LT Lie 
femmes crient de toute leur force, sé: 
gratignant les bras, les mains & le vifa. 
ge; arrachant leurs cheveux, & fe prof 
- térnant de tems en tems, comme fi el 
les etoient pâmées de douleur; elle: 
GACNRNE des poignées de terre ,;-ou de 
able, & le jettent fur léur tête & fur leu 
vifage ; elles courent, s'arrêtent, & 
font à peu près les mêmes poftures & le: 
mêmes contorfions que font parmi nou 
ceux qu'on appelle poñledés. Les fem. 
mes quinefont point parentes du défunr: 
&t qui fuivent par cérémonie, ne fe font 
pas de fi grandes violences ; elles font 
vêtués d’un vieux Aba , & d’un voile 
bleu, pour marque de leur deuil, & 
pleurent, en chantant le panegyrique 
du défunt; elles reviennent ainfi chez 
les parentes , avec qui elles demeurent 
tout le refte du jour, & on leur y don: 
ne à manger. Les hommes fe retirent 
auf, tous refignés à la volonté de Dieu: 
après qu’ils ont repeté plufeurs fois ces 
mots: Dieu lui fafñle mifericorde, |: 
Providence en a voulu difpofer ainf: 
telle étoit fa deftinée, que la Foute: 
puiflance avoit écrite fur fa rête, & fon 
heure étoit venuë. Ils font enfuite leurs 
complimens aux parens, & leur témoi: 

| | gnen 
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nent par ces deux mots Xhafernna aan. 
lee qu'ils prennent beaucoup de part 
1 leur afiétion : Seamet erraflek, Dieu 
conferve vôtre tête, &c. Te 
Voilà de quellemanierevivent& meu- 
‘ent les Arabes Bedouïns, tels qu'étoient 
ceux qui habitoient le Mont Carmel & 
es environs, dans le tems que jétoisau- 
près du Grand Emir, &que ces obfer- 
fations ont été écrites. Ilya eu depuis 
eaucoup de. revolution dans ce Gou- 
Jernement. ! Les Arabes qui le poñe- 
loient fous ‘l'autorité des Pachas, ne 
’ont plus, & c’eft maintenant les Turcs 
jui s’en font chargés, au grand déplai: 
ir des. Peuples, qui fe trouvoient fort 
eureux fous celui des Turabeyes. Ces 
Arabes * ont paffé dans d’autres endroits 

RE Rs } de 


* C'eft le fort des ie du défert de n'être pas. 
ong-tems fixes dans les mêmes lieux: la beauté & 
> commodités d'un Païs les attirent , ils s’y main- 
ennenr tant qu’ils peuvent; la moindre révolution 
:s en éloigne: Dieu livra autrefois à leurs Ancèêtres 
s Provinces d'Ammon & de Moab, felon la Pro- 
hétie d’Ezechiel, chap. 25. verf. 4. non pas, dit le 
ere Calmet, qu’ils en euflent fait la conquête par 
s armes; mais parce que les Caldéens arant affu- 
ttices Pais, & en aïant conduit les habitans au de- 

de l'Eufrate, les Arabes voifins charmés + la 

cau. 
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de la Paléftine ; au delà du: Jourdain, 
depuis plüfeurs années. On ei |pour- 
ra donner des nouvelles dans la fuite, fi 
l'on mec au jour le refte de mes Viemois 


IES. id 4 
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beauté & de la fertilité de ces Provinces, s’y jettereni 
& s’y conferverent en la place des premiers habirans, 
le favant Commentateur remarque que dans ce pal 
fage d'Ezechiel le génie & la maniere de vivre de nos 
Arabes font parfaitement bien exprimés !’ leur nour: 
riture, ditil, eft le laïrage, leurs demeures dei 
tentes, leurs richeffes des troupeaux , leurs montu: 
res des chameaux, fans villes, fans villages, fan: 
maifons , fans demeures fixes; ils pañlent d’un lie 
& d’une Province à une autre, felonquele tems. 
Jeur fantaifie, & la qualité des pâturages les y at 
tirent, in E Li 00 PSE et 
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Traduite en François fur les meilleurs Ma- 
nufcrits ; éclaircie par des Notes, Etc. 
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[ -Aureur à qui nous devons cette 
“." Defcription de l'Arabie , eft un des 

plus celebres parmi les Orientaux. Son 
nom entier & fes qualités tirées des E- 
 crivains Arabes, & du titre de fesouvra= 
ges, font ; Æmalic Aimnayd Amaddin 
“Aboulfeda Ifmael, Ebn Malic Alafdal 
Nouraddin Aly , Ebn-lumaladdin Mab- 
moud , Ebn Omar, Ebn Schabinfchah, 

Ebn Ayoub, Sabeb Hamab , c'eft-à-dire, 

Je Roi aidé de Dieu, l'appui de la Re 
digion, le Pere du rachat, [fmaël, fils 
du très-excellent Roi, lumiere de la 
Foi, Ali, fils de Mahmoud, beauté de- 
lR Religion, fils d'Omar, fils de * 
Schahin{ichah, fils d'Ayoub, Prince ou 

Sultan de Hamah. : 

» On voit par cette maniere ordinaire 

aux Orientaux, d'exprimer les qualités, 

& une partie de la Gencalogie des 
Grands, dans leurs titres qu’. Pulfeda 

RÉ ER FDA" * ÉTOD 


# Schahinfchah ; cet à-dire Empereur des Em. 
Pereurs, | AA 
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éroit de la Maïfon des Ajoubites, ou Jo+. 
bites, dont Ayoub a été le Chef, Mai- 
fon qui a donné naïffance au Grand Sa- 
‘adin, & à d’autres fameux Capiraines. 
I! eft appellé Roi, Prince, & Sultan, 
parce qu'il étoit de race Roïile, &qu'il 
-a lui-même regné en Syrie après fon pe- 
re, & fon frere aîné, dans une étenduë 
de païs dont la ville * de Hamah étoit 
HCADIEAIET 0e A Ru Re | 
- 1] acheva fon ouvrige Geographique 
vers Pan 1321. & l'on croit qu'il a vêcu 
jufqu’en l'année 134$: ? + a 
JO hs > 1 ‘ ci 


‘a Hamah eft folon plufeurs Auteurs fa ville de 
Hammorh dans la Galilée, anciennement comprife 
dans la Tribu de Nephrali; de laquelle il eft parlé 

-dans-le, Chapitre 21. verfet 32..de Jofué.  Abul- 
!_ feda lui donne 60 degrez 45. minutes de longuu- 
de, & 34. degrez 45. minutes de larituide Septen- 
trionale. | PAT" CAPE 

b Entre plufieurs fautes qui fe trouvent dans Le. 
Di&ionnaire Hiftorique de Moreri,. fur l’article d'A: 
bulfeda, il eft dit que quelques Savansont cru qu'il, 
a vêcu dans le IV.fiecle, erreur dont la faufferé lau- 
teaux veux, & dont Moreri ne s'eft pas apperçu; car, 
Abulfcda, de l'aveu de Moreri, étoit Mahometan:" 
or le Mahometi'me n'a commencé; que: dans le VIL.? 
fiscle, commetoutlemondefair, &c. * "4 

Il eft auffi échappé quelque chofc à l’exaëtitude de 
M: Layle, fur le Chapitre d'Abulféda dans fon Dic-, 

| d ! . Hon-q 
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eft une Gcographie, écrite en Arabe, 
intitulée Takouin Albuldan , divifée en 
plufieurs tables, & traitée felon la me- 
 thode que l’on va voir au fujet de l’Ara- 
_bie: c’eft un abregé, ou piûrôt un ex- 
trait judicieux de ce que les méilleurs 
Auteurs Orientaux ont écrit fur la Geo 
graphie, & parmi cés Auteurs il y en à 
quatre principaux , fur lefquels tout. 
_Pouvrage d’Abulfeda eft appuié , fa- 
voir : ;: gas x 704 is 
I. Abu Rihan, furnommé Albiruni, 
à caufe qu'il éroit natif de Birun , dans 
le pais de Khuarefme, 114 compofé un 
Canon .Geographique à l’imitation de 
Ptolomée. pe A AT 
.* LE Abu, Naffar Mohammed Tarka- 
ni, appellé par les. Arabes Al Fariabi, 
& par les Européens Alfarabius, parce 
qu’il éroit natif de Farab, qui eit la ville 
d’Orrar.  Ileft eftimé le plus grand Phi- 
lofophe des Mufulmans, duquel .Avi- 


cenne même confeffc avoir puifé toute 


fa fcience. On lui attribuë entre autres 
ouvrages la Traduction des Anal ytiques 
d'Ariftote. SE à | at 
Nec «Me ou TITI Oki 


tionnaire Critique, quoiqu'il releve plufeurs bé- 
füeside loftel; de Pocok, & d'Erpenius, Barands 
de Moreri , fur le même Chapitre. | on 
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YTI. Othman Ebn Said, Al magrebf, 
ou PAfricain. gi FRE A À 
+ IV. Et lAuteur du Livre anonyme 
intitulé, la quatriéme partie de h Terre, 
qui n'eft pas habitée, Livre traduit-d’a- 
bord du Grec en Syriaque, & enfuiteen 
Arabe par ordre d’Almamon, feptiéme 
Calife de la Maïfon des Abaffides, Prin- 
ce curieux & grand amateur des Scien- 
ces & des'gens de Lettres. 
: Dans cette Geographie Abulfeda s’é. 
carte de la methode de Prolomée , & 
des autres Geographes Grecs & Latins, 
même des Arabes anciens, ‘qui commen- 
cent les longitudes par les Ifles Fortu- 
nées ou Canaries; il commence les fien- 
nes par Je rivage de l'Ocean occidental, 
& proprement par le dernier Cap qui 
fert en partie à former le Détroit de G:i- 
Bates MONS 0 A OR 
” A légard des climats, outre les fept 
climats de Ptolomée, felon leiquels nô- 
tre Auteur a difpofé fes Tables, & qu'il 
appelle veritables climats , il en-établit 
vingt-huir aütres qu’il nomme chmats 
connus. Il entend par climat connu, 
‘un Païs entier, un Roïaume, &tc. qui. 
contient plufieurs Regions ou Prov 10+ 
ces & fur ce principe il fait dé l'Arabie 
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‘entiere fon premier climat connu, par 
une raifon de Religion, à caufe du Tem= 
‘ple fameux qui à à la Mecque, ‘& du 
tombeau me Mahomet qui eft à Medi- 
ne. | 
| Bou marquer na diftances itineraires 
fra dieux, il fe fert de plufieurs mefu- 
Fes ; qui font en ufage. chez les Orien- 
taux: nous les expliquerons lorfque l’oc- 

cafion s’en prefentera dans cétte Dererip- 
‘tion de PArabie. 
La Geographic &Abuifeda a Été tra 
 duite en Turc, accompagnée d’un Com- 
mentaire, par *Sipahi: Zade, qui la pre- 
fenta au Sultan Amurath ALT fur la fin 
pie # V L pee” Ce Livre ne nous (is 


y 


he: vai te pe & 
qui avoit appris Îes Langues en voïa= 
Eve dans POrient, publia à Londres 
be ae «3 #3 > EE F “4 \ 
ha, Abulfeda : a | auff RÉ un AE ë de P'Hi£. 
toire Univerfelle en 2. volumes. Les Bi liographes 
rientaux en font mention, mais cet Ouvrage na 
point RAGOIE par en Europe, Le 


PT PA 
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en 1650. une Verfion Latine, avecl'A. 

rabe à côté de la Défcription que fait A- 

bulfeda dans fa Geographie, de deux! 

vaftes pais nommés en Arabe Khuaref=! 

me; & Mawara Inhar, 2 fitués au delà’ 
du Aeuve Oxus. Le même Grave, a- 

près avoir travaillé fur Arabie de Pro- 

Jomée,. avoit auff traduit en Latin PA- 

rabie de nôtre Autcur, masiin eut pes 

le tems de publier fon travail. 

Enfin M. Petis de la Croix, Inter- 
prete du Roi, &. Profefeur en Arabe 
au College Roïal, qui pouvoit autant 
qu’ aucun autre Savant, donner unebon- 
ne. & entiere. traduétion d'Abulfeda, | 
s’eft encore contenté de traduire én La- 
tin fon Arabie, fur un très- beau manuf- 
crit. qu’il a apporté du Levant, fans Re 
“voir que Grave avoit déja fait le. même, 
travail, &t cette traduétion n’a été dau- 
cune utilité pour le Public. 

Cependant on peut dire de l'Arabie 
d'Abulfeda, ce qu a dit Etienne de ai 

_ fan- 


û 


_ Ta C'eft ce que nous. appellons la Tranfoxianes 
Duval en a fait une Carte, qui fe trouve dans fon: 
Recueil de l'année 1677. & dépuis M. de Lifle a com- 
pris ce même Païs dans fa Carre de l'Afc Seprentrio- 
nale, pour fervir à l'Hifoire de CAE can de M. 
de la Croix, en1710, | 


L 
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fance de celle de Prolomée, que c’elt ce 
qu’il nous a donné de meilleur & de plus 
exat en matiere de Geographie ; foic 
qu’étant voifin de l’Arabie, nôtre Au- 
Leur ait eu plus de facilité de recueillir 
des Memoires juftes, & de reétifier ce 
qu’on avoit écrit là-deffus avant lui, foit 
qu’étant Mahometan, & faifant par ‘cet- 
te raifon de l’Arabie entiere fon premier 
Climat , il ait donné fa plus grande at- 
tention à bien décrire un Pais où faRe- 
Jigion a pris naiflance , & qui en con- 
tienc les principaux monumens. On 
Poe en effet qu'Abulfeda a tra- 
vaillé d’inclination fur cetre matiere; car 
outre l'exaétiude que nous avons mar 
quée ,' on peut dire en quelque façon 
qu'il épuife fon fujet, en mêlant, com 
ne 14 fait, ‘agréablement ’Hifloire à 
Ja Geographie, & en n’oubliant rien de 
four. ces qui PEU pioche des CU= 
rieux. 
| C'eft du le merite de cet Obvhies 
qui m'a engagé d’en- entreprendre une 
traduétion Françoife, pour faire connoi- 
tre entierement un pais qui ne l’a gue- 
res été jufqu’à prefent par la plûpart des 
Geographes. ë& des Voïageurs Euro- 
pente: J'ai d’abord travaillé fur le Mae 
M4 | nuf= 


et de 
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nufcrit de M.de la Croix, ‘qu'il m'a très- 
obligeamment communiqué; &c j'ai en- 
fuite profité de fes lumieres, lors -qu’a- 
près avoir achevé ma traduétion , il à 
bien voulu en faire aÿec moi une férieue 
fe leéture, & conferer cette verfionavec 
le texte Arabe de nôtre Auteür. 

J'ivois penlé de mettre cette Defcrip- 
tion de l’Arabie à la fuite de mon Vort 
ge de Arabie Heureufe, mais : une au- 
tre maticré aïlant achevé de remplir le 
voiume, j'ai cru que cette Defcriprion 
feroit aufli bien reçûe & ne conviendroit 
pas mal ä la fin d’un Ouvrage deftiné à 
faire Connoître un Peuple confiderable 

Le / .… à ” d dé: 2 SE 
qui éft répandu dans toute Arabie, & 
dans les Provinces voifines. J'ai cru 
aufh que cette piece, toute nouvelle en 
nôtre Langue, pourroit être regardée 
comme une efpece de fupplément ne- 
ceffaire à tout ce que, j'ai écrit jufqu'à 
prefent fur lArabie & fur Iles Ara- 
bes. HE. Jos | AUTRE TI ARE 
IL eft cependant arrivé qu'en chan- 
_geant de defféin j'ai eu le téms de per- 
tcétionner ma Traduétion, par la come 
munication que j'ai euë du texte Arabe, 
fur lequel Jean Grave avoit fait la fien- 
ne; car Monfeur Hudfon , fivant An- 
ne | | glois, 


: 
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glois, aïant deterré l’un &Pautre, a fait 
imprimer à Oxford en 1712, dans fon: 
troifième * volume des petits Géogra- 
phes Grecs, ce texte Arabe , avtc la 

‘verfon, Latine deGrave au deflous; j'ai 
par là fuppléé à quelques Jacunes, & j'ai: 
éclairci quelques obicurités qui fe trous 

vent dans le Manufcrit de Monfieur de 
la Croix; & d’un autre côté j'ai trouvé 
que le Manufcrit fur lequel Grave a tra- 
vaillé, avoit befoin lui-même, enquel- 
ques endroits, -du fecours de celui dé 

Monficur de la Croix, de quoi je n°4 
pas manqué auff de profiter. 
y fl me refte à dire que la Republique 
des Lettres a une. autre obligation à 
Monfieur Hudfon, pour avoir inferé: 
dans le même Recucil trois autres pieces. 
que Grave, dont il fait l'éloge dans fa 
* Préface, avoit autrefois fait impris. 
mer, & qui éroient devenuës très rares; 
favoir, la Déefcriprion de la Tranfoxia-. 
pe d’Abulfeda, de laquelle nous avons 
déja parlé, & deux Tables Geographi= 
ques, l’une du Perfan Naffir Eddin, & 


sil Al F7 2 + fs "ASC À 
ous M $ Pau- 


ptet. Monfieur J’Abbé Bignon que je dois la 
“communication de cet Ouvrage. D AUS 
. * M. Hudfon, appelle Grave Catheare Saviliane 
aecus immirtale. en ROMANE. © 
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J'autre d'Ulugbeg ,. Prince Tartare, où 
. l’on trouve les longitudes & les latitudes 
des pr incipales villes d'Arabie. 
:. Naffir Eddin Mehemet Ben Han, 
dti de Tous en Coraflane, étoit un 
grand Philofophe & un celebre Aftro- 
nome. Il dreffa par l’ordre de Hulacou 
Can, Empereur des Mogols, vers l’an- 
née 1259. les fameufes Tables Aftrono- 
miques que nous avons encore aujour-| 
d’hui, & il eft Auteur de pluficurs au-. 
tres Ouvrages fort eftimés. | 
”  Ulug Beg, | Mirza Mechemet, fils de 
Scharokh, & petit-fils du Grand Ta- | 
merlan. Ce Prince celebre par fes dif 
graces s’étoit fort appliqué à l' étude des’ 
Sciences, & finguliérement à l’Aftro-! 
nomie: Nous avons fous fon nom des. 
Tables, qui font en grande réputation: 
par tout l'Orient. Elles furent compo-: 
fées par {cs ordres’ dans la Ville de Sa-| 
marcande, Capitale de fes Etats, ; Par 
deux des plus grands Aftronomes de {on ! 
Res vers l’année S4o. de P Hegire, | 
1436. de Jesus-ChHrisr. On nom-, 
me ces Tables Zidgé ilcani , Ephenterides à | 
Royales, * c’eft à leur occafion qu entre 
| : | “plu-! 
+ Minimè vero prætercundum duxi quod de tanto 
Prin. 
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plufieurs inftrumens qu'il fallut prépa- 
rer, on conftruifit à Samarcande ce pro- 
digieux Cadran, que l’on dit étreenco- 
re aujourd’hui l’admiration de tous les 
curieux de l'Orient, dont le ftyle éga- 
 Joit en longueur la hauteur du Dôme-de 
fainte Sophie de Conftantinople; chofe 
furprenante, & qui fe trouve cependant 
aflez bien atteftée. he 
… Les Tables Geographiques dont nous 
venons de: parler, publiées d’abord par 
Grave, & nouvellement par Monficur 
Hudfon, {ont extraites de ces deux 
grands Ouvrages. | 
HE Mé ‘DES. 
Principe Conftantinopoli acceperam à Turcicis Af- 
tronomis, &c. admirati obfervationum concentum ;: 
adjecerunt Viug Begium præter alïa inftrumenta ex 
a@iffima., quæ paraverat ; Quadrantem ftupendæ 
molis conftruxifle, cujus radius altitudinem fummi 
fornicis Templifan@æ Sophix adæquarer. Quæetf 
didtu iucredibilia (nam ceftudo hemifphærii 180. 
pedes Romanos fuperat ) illiramen Perfas fide dignos 
hæc eadem narrantes fæpius audivifle contenderunt, 
Fo. Gravius in fus Prafatione ad binastabulas Geogra- 
_ phicas Naffir Eddin Pé[e, Gr Vlug Beigt Tartari, quas: 
 dicat Eduardo Fésschio > 'Thome Graviofraitifue. 
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DESCRIPTION 


GENERALE. 


‘DE L’'ARABIE. 


VA Mer ‘de ÉRan ferme Ja ? 
— prefqu’Iifle d'Arabie du côté de 
l'Occident ; depuis les chnRnE, du païs 


tERes 
Frise 


A? _dYe- 


Va tla à Mer Rouge eft nommée par PE Ja 
Mer de Kolfum, ou Koulzon, du nom d'une petite 


ville fituée prefqse dans le fond du Golphe fur la cé. 


re Seprentrionale. Ils Ja nomment auffi Lefan al 
Colzoum , la Langue de Colzoum , pour dire, Je 
Golphe Arabique ou la Mér Rouge; carils difent une 
Langue d’eau, comme nous  difons” une langue DE 
kérre. 

b Les Ecrivains ave a cllent l'Arabie éntie- 
Ye, l'Ile ou Ja prefgu’ifle dés Arabes, &avec rai- 
fon, ‘eèpais tant ‘ifolé pâr: l'Ocean Indien ;' où 


Oriental, par la Mer Rouge, & pâr le Golphe] Perf. 


que; & n'étant joint au Continent que du côté de 


l'Egypte & dela Syrie. Avant ces Ecrivains, Pline 


avoir dit, /pfa vers Peninfula + Arabiainser duo Maria , 
Rubrurm FAO procurrens, &c 


À 


| - 4 Defripion Len; de. réa. 
“dYemen, 4: l'endroit. où a pris 
frontiere\ de celui d'Hegiaz, .jufqu’à né < 


ah, : Ailah eft “fitué dans, la.  prefqu” 


d'Arabie, au milieu de fa region Uccie 


dentale. L'autre partie, de P Arabie, 


‘regarde; POcaidents s ’érend depuis... 
| Jah) jufqu'aux frontieres. de. Syrie. . + 


côté. ‘du: -Septentrion. Y'Arabié. eft. envi: 


ronnée de cette partie-de. la Syrie. qui 


s'étend jufqu’à Balis & à l'Eufrate, à 
Rahabah,.& à Anab.. Anaheft-aûi mie 
lieu de. la Région Seprentrionale, Le 


refte del” Arabie. qui regarde le Nord, 
s'étend depuis Anab Je : long de V Eufrate 


jufqu’à Kufah Du côté de POrient el- 


le eft bornée par. les frontiçres de Kufah: mn 


& par. l’Eufrate jufqu’à Bafrah, ou Baf- 


fora, qui eft au milieu de la, partie 


Orientale. Le. refte de Arabie qui re- 


garde l'Orient, s’étend depuis, Bafrah le 


Jong. du rivage du .Sein Perfique, jui 


qu'à Barhain ê jufqu’a aude. du. als 


d'Oman. :°E Enfin du côté du. Midi l’Ara- 


bic eft environnée au. delà d'Oman, de 


la. Mer des Indes jufques aux côtes de 


Mabrah!, dansle pais d’'Yemen, &ccette : 
“Mer. ourne autour, de:* J'Yemen. jui 


Us. TA ARR M 7 , < qu’à | j 


+0 Ed 


| are EE pais d'Yemen cit l'Arabie Heureufe » qui 


Come 


| 
| 


8 Do bé 
qu'à. ‘Ac, ile ‘‘fituée aû ion de 
“h frontiere méridionale ; ‘le ‘refte decet- 
te frontière s ’étend depuis. ‘Aden,: le 
long des côtes de PYemer', a aux. 
confins par lefquels PYemen: ê contigu 
- au 'païs d'Hegiaz; &'jufqu'à ce qu En 
t'ouve le premiér térme ducôtédel'Oc- 
cident ; .par: où nous avons ‘commencé 
nôtre défcription: ? 4 © 
Quiconque voudra fire Te tour de Ja 
prefqu’Ifle d'Arabie, doit commencer 
fa route par Ailah, Le long du rivage 
de la Mer, aïant le vifage tournéau Mi- 
di a la Mer reftant à fa main droite; il 
ira. à Madyan, à Yanbaah, à Baruvah, 
à Gioddah, où commence PYermen, à 
Zabid & à ‘Aden. - Puis il fera le tour 
du Defert d’Yemen, le vifäge-tourné à 
l'Orient, &' la Mer étant {ur fa droite, 
comme auparavant; de là il ira fur les 
côtes de Dafar & de Mahrah, & aïant 
parcouru PYemen," il tournera droit du 
côté du Nord ," l'Ocean toûjours à fa 
droite: après avoir pañé les côtes de Mah- 
ah, ilira à Oman, & à la Peninfule 
d'Awal , , à Katif, à Kedamah , & à 
Bafrah. Enfuite continuant de marcher 
i F1 AU-. 
pompe Ja plus grande partie de l'Arabie engene- 
Taï, 2 " 


ha 
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| dutour Fe ha re Ifle d'Arabie, &'en 
renant fa route du côté du Couékane, 
fe s’éloignera de la Mer, & l'Eufrate re 

tera à fa droite; äl ira ain à à Bafrah, 

Saih, enfüite à Kufah, à Anam ; Ra 
Haba ‘&t à à Balis, aux confins du païs 
“d'Alep, à Salamyah, à Balkab , & à 

“Ailah } d’où hous avons chic qe 
route; Ôt c’eft là la defcription du cir- 
cuit de toute PArabie: 


4 


à y 


Defription de quelques Te qui nt C7 
prés ge la re DTA où a en APRES 


| | AsvrAsts, cft uné Montagne qui 
“s’éleve auprès de la  Mécque du cÔté de 
‘Orient. 
® KAAïIKAA N; eft une autre Monc 
tagne élevée mc de la Mecque. à fon 
FEAR 
ER MS caR s ef une Valée 
entre Mony , » & Mozdelafah, fans dé- 
pendre d'aucun de ces lieux. 
| ÂLGA R) lieu où le Prophete *, que 
A SPEULUES Dieu 


Un 4 Par le PHébicie les Mufulmans entendent toû. 
jours Mahomet , 8 en parlant de lui & defes pre- 
miers Succefleurs, ils ajoûtent ordinairement |a for. 
mule, que Dicubenifle, où à qui Dieu foit propi. 
te, &c. 


280 * Dafrision gerale 
Dieu benifé ; ÿ avoit accoûtuméde prier, 
eft une caverne dans le Mont. Hara , qui 
ef aupres de Ja Mecque. & qui en cf 
éloigné :de trois mille pas. 

ALGAR;, eft une autre. CR où 
Je Prophere.fe, retiroit avec Abubekre +, 

ans Ja; Montagne, de Thour, qui, do! 
mie. is fur. la Mesane: du côté du, Mi- 

ARAFAT; ‘fl Je ; nom Laos Mon- 
tagne fituée entre Gafnah, & le mar | 
nommé ibn-Amar, &. Almazanin. Ha! 
valée de Gafnab ne fait pas partie d’Ara- 
fat, mais elle en eft lé terme du côté 
que ce Mont: fe joint. à Mony.. Proche 
Je mur Ibn .Amareit le Temple « où l'E 
mam de la Mecque affemble’ le peuple : 
HARAS Ra, le ; OMS de : Ja fête d'Ara- | | 

Ar) de | L LD J far. | 

a Abébeise bou. pere ; & tnfite hedte de 
Mabomer;:& le)premier des Califes, : Ailchah fa 
fille fuc Jatroifiéme: fcmme que. Mahomet: époufa , .& 
la feule c qu lprit , lorfqu’e elle étoit encore filles cet. 
pourquoi fon pére, nommé auparavant Abdalhab , fut | 
appellé Abubekre, c'eft à dire, Perc de la fu 
icelle. 

b Cette Fête fe celcbre le dixiéme jour ad dréliée 
mois de l’année Mahometane, par, tous les Pelerins 
aflemblés à la Mecque, & aufli par tousles autres : 
Mufnlmans , en memoire du Sacrifice d'Abrabam , 4 
& même d'Adam & Eve, > quil fe FGHrQUVerent , di-! 

ent. 
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fat. Ce: ‘Temple eft celebre, & portele 
\ñom ide Temple d'Abraham. ‘Il y en a 
ne partie aflife dans Gafnah, & Pautre 
Mur Arafat. , Ibn-Amar, de qui la mue 
‘raille en queftion a tiré fon nom ,: €ft 
Abdala, filsd’ Amar, fils de Caïbar. Une 
partie d’Arafat eft appellée Ja Monta- 
gne  Alramah, _& auf la Montagne 
AW'AICR. 5: 

Dans le: RER d'Abibcker Achmer, 
“fils de Mohammed, fils d’Alfakyah, il 
eff marqué que ( felon Almodainy ) tou- 
te la Peninfule d'Arabie eft divifée en 
cinq parties principales, favoir en T'aha- 
mah, Nagd, Hegiaz , Orud, & Ye- 

men. © Tahamah eit proprement à par- 
tie Meridionale d'Hegiaz. Nagd eft la 
Région fituée entre Hegpiaz & Trac. 
| Hegiaz comprend les Montagnes qui 
s'étendent depuis Yemen jufqu’en Syrie, 
_&:-dans ces Montagnes font Medine, & 
Oman, :Orud's’étend' deptis Yamamah 
“jufqu’à à Bahrain, Le même Auteur dit 
que Hegiaz eft ainf appellé, parce que 
fe pais cit ué entre Que & ‘Taha- 

2 ete UT Heu } mah. 

4 pa Fra für ceire MbbtiBne * es: ana Eectief. 

és du Paradis  Ferreftre, &c ‘Chäcun, félon fon 
pouvoir; "faerifié une Vi@ime; qui eft ordinaire- 

* mentun mouton, & quelquefois unchameau. “7° 


282 Dejcription generale, 
mah. : 1] ajoute que Alovakadi a dir que 
Hegiaz s’éréend/depuis Medine -jufqu’à 
Labuc; & même que ce qui eft ‘depuis 
Medine: jufqu’au chemin qui imene à * 
Kufah,° & au deià jufqu’au territoire 
de Bafrab, eft cenfé: de Ja : partie: de 
Nagd : Qu: depuis Médincjufqu’au che- 
min qui .mene à la Mecque, & jufqu'à 
ce qu’on arrive à la defcente de Ja Mon- 
tagne appelés, Ja Defcenté du troupeau 
‘de chameaux , tout cela appartient à 
Hegiaz, & que ce qui eft au delà jufqu'à 
Ja Mecque, & Gioddah ; eft delatépen- 
dance de Tahamah. 2 ù 
- Le même Auteurajoûte, Ibn Alara- 
bya écrit, que le païs fitué entre l'L- 
rac, & Wagrab & Amrah Alfaif, ap- 
partient à Nagd, & que ce qui eft au 
delà de Wagrab juiqu’à la mer, appar- 
AG D'OCUE TEATP ARRETE TI. in "r:tieht 
14 Kufah ou Coufah, ville..ftuée für l'Eufrate » 
“environ à quatre journées de Bagdet, a été très .ce- | 
Jebre du rems des premiers Califes; le fameux Ali y 
fut tué dans une Mofquée, & l'on voitencore fon 
Tombeau auprès de Coufah, que fes Se&tateurs vif- 
4ent'avec une grande devotion. Les plus anciens 
Caradteres connus parmi les Arabes, font les Carac- 
terés Côuñites , ‘aflez differens: des Modernes. On 
trouve tous les Jours des monnoyes & des infcriptions 
en çes caraéteres, même des exemplaires de l’Alco- 
ran: s " NY. | 


ï 
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tient à T'ahamah, & que ce qui eft en- 


tre Tahamah & Nigi eft de la partie 
d'Hegiaz. Alfarwat ont. dit-il, des 
lieux élevés au deffus de T'ahamah. Al: 


foshtarec a écrit que Odaïb eft le nom. 


d’un lieu où il y a des eaux, lequel ap- 


partient aux enfans dé Tamin, & quece. 


font les premieres ‘eaux qu’on trouve 
dans le Defert, en allant de’Kadafyah. 
qui eft en Coufah À la Mecque. : Odaïb 
figmfe aflemblage d’eaux dns le De- 
fert. # D UÆ.e 17 ET TI à 
| AtAnpG, dit cet Auteur, eft le. 
nom de plufieurs villages fitués dans les. 
confins de Taif, où il y a une * Mof- 


quée d'affemblée. C’eft de là que let 
Poëte Alargy a tiré fon furnom.: Alardg. 


éft aufli le nom qu’on donne à quelques 
colines, qui s'élevent vers le milieu du! 
chemin, en allant de la Mecque à Me- 
dine Il y à enfin fur la même route 


une Montagne qui porte encore le nom 
BRUN Et 2m Ma AD AS 


| vs 


: - à 


Le: Hy a dans le texre: Arabe laman ; c'eft-à:dire: 
une Mofquée principale, où fe fait PAffemblée da 


Vendredi, où l'on prie pour le Prince regnant, &c. 


rprement une Mofquée Paroifiale, à la difference 
Mes autres qui ne font que comme de fimples Oratoi- 
FES à ke 


284 Defcription genbrale 
* Alnazir, fils de Shomail, a écrit que 
Nagd eft un terme qui fignifie les hau- 
teurs. de la terre. Ily a plufeurs fen: 
timens fur le païs de Nagd; maisle plus 

appiouré eft que c’eft le nom d’une ter- 
re haute & élevée, qui divife Yemen 
de * Tahamah , & l'Irac ou la Caldée 
de Sham, ou de la Syrie; que pour 
ainfi dire Ja partie baute ou fupericure 
de Nagd eft PYemen joint à T'ahamah , 
& que la partie baffe du même pais eft la 
Caldée, jointe à la Syrie; enfin que fon 
commencement du côté d’'Hegiazeft rem! 
pli de marais 20) 2 ea bite 
- Entre les lieux les plus renommés de: 
PArabie on diftingue Akik: c’eft, felon. 
Almoshtarec, le nom de pluficurs val-! 
Jées, parmi lefquelles eft Akik I 
fuperieure, aflez près de Medine du Pro 
phete, attenant Harah , & s'étendant. 
jufqu’à lextremité de Bakbao, où pas 
les Cimetieres de Medine. , 1ly a auf 
Akik baffle ou inferieure, aflife au-def.. 
ous de la premiere; & Akik Alared dans 
Yamamah, où il y a un Torrent qui! 
coule jufques dans la vallée Fahamah. 
Cette vallée Akik-Alared eft contiguë 

pr ARR TT EU TS 

.* Tahamah terre bafle ou inferieure de l'Ara® 

Ce Le æ. 
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à Akik. de Medine, c’eft. d'elle dont à à 


Shañay , à qui Dieu fafle mifericorde, 
a parlé, quandila dit, S’s euffent fait 
alliänce avec les babitans d’Akik, cela 
M'auroit été plus agreable. Akik eft auf 
vue vallée nommée Dhy-Chalyfah. Sa- 
houl, felon PAuteur, Allebab eft un 
bourg de la terre. d'Yemen ; & fuivant 
Alfaméani c’eft de ce bourg que certains 
habits blancs qu'on y fabrique font ap- 
pellés Alfahouliya. Cependant Ibn Hau- 
<al *, en parlant de l’Arabie, dit qu’elle 
prend les villes de la Mecque, Medine, 
&t Yamäh ; qu’elle renferme aufi Nagd, 
Alhègiaz, #Region voifine de la terre de 
Habrain, ainf que les Deferts d’lrac ou 
de  Cainée, & ceux de Giazira, & de 


le même Auteur, comprend'auffi PYe- 
men, qui Contient Tahamah , Nagd, 
Ja Region de Sanaa, celle d’Aden, & 
d’autres dépendances. Tout ce qui s'é- 
tend depuis les limites de Serrain jufqu’à 

HAUT MES | -lem 
 * Ibn Haucal Opere prolixo quidgiid in univer [fs 


LR. 
ne : 


ef, : Joh. Gravius, Ge. 


Sham, ou de Syrie. L’Arabic, fuivant 
Alyaman, Oman, Mahrah, Hadramut, 
Ha Region de Yalamlam, ou d'Yelme- 


egionibus fingulare ft, magna cum laude complexus 


contient Ja Region de Hegiaz, quicom- 


( 


bar, & qui regarde les païs de Nagd 8 


“gout ce qui s'étend depuis Balis jufqu’à 


-vans Géographes,. ajoûte le même. Au 
[+ . À dE Lite 2 AE Vi “4 
teur; qui en faifant la divifion de. ce 
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lem, & la patie Meridionale dé Taif, 
jufqu'à’ Nagd, Alÿaman, & jufqu'à Ja 
Mer Perfique, tirant vers l'Orient, tout 
cela eft de l'Yemen, & l'Auteur ajoûte 


. que ce font là prefque les deux tiers de 


P'Arabie. Mais, felon lui, ce qui s'étend 
‘dépuis la frontiere de Serrain, le long 


du rivage du Golfe Perfique, & delà re- 
vient fur la frontiere Orientale jufqu'à 


Hagr, & à la Montagne de Fay, par l& 
Region Meridionale d’Yamamah,.apa 
partient à Hegiaz. Ce qui s’érend de” 
puis la frontiere d’Yamamah , prefque. 
Aufqu'à Mediné, retournant vers la cons 
trée de Bafrab jufqu’au deffus de Bahrain à 
appartient à Nagd._ Tour.ce qui.cft des 
puis la frontiere d’Abodan jufqu'à À lan 


de Hegiaz, eft du Dcfert d’Irac, ou des 


tiere d'Ambar juiqu'à Balis-& Yatim ou! 
Teyma, & à li vallée Akik Ovadilco4 
ra; ft du Defeit de Giazirat: enfin 


Ailah, regardant Hegiaz,' & étant oppo=l 
fé ala terre de Tabuc, eft du :Defer: de 
Sham oude Syrie. Il y a quelques fa 


nxtés dloi PAS 


| © de PArabie. \ 28%. 
ais ; veulent que Médine foit de la‘re 
pion de Nagd,' & la Mecque de celle de 

Tahamah d'Yemen. PART A 
« Parmi les lieux les plus celebres de 
PArabit on compte Alsiofah: cit .un: 
Oratoire &lc-rendez-vous de: tous: les: 
Pclerins d'kgypte, lorfqu'ils vont à la. 
Mecque, fitué près de Rabegh: le lieu 
cit folitaire, rempli de ruines, & fans 

abitans, fon nom eit pourtant en repu- 


ation. ; | 
ALMOHASAB, felon Amoshtarec, 
# ‘un: lieu fitué entre la Mecque, & 
Viony, mais plus proche de : Mony. 
Cet Auteur aflure que c’eft ce qu’onap-| 
elle la valiée *; de la Mecque, & que 
’eft à qu’on voit encore le ‘Temple des. 
doles de la Tribu de Kenané, enfin que 
e lieu-eft ainfi nommé à caufe dés fables 
dont al eft-rout rempli: CLEA ET 
Jbn Haucal affure que dans l'Arabie * 


y 
Tes 
| 


| 


- * Suivant Elmacin Mahometeft né danscette val- 
RTE FT D Peel 
»a)Selon. Herodote il y.a dans l'Arabie un grand. 
euve appellé Cotys;. qui fe décharge dans la Mer 
ouge,,&.Diodore de Sicileparled'un.Lac de $00.. 
ades de longueur, fur Go. de largeur, fitué dans 
Arabie Deferte, qui jettoit tous les ans du bitu- 

Ce ns / Le TS LE pitt PR à 
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il n’y a point defléuve ni de lae navi- 
 gable ; fi l’on-objcéte qu'il y a le lac 
Almotanah, ou le lac puant, la répon- 
fe eft que ce lac eft voifin.de l'Arabie, 
- mais qu'il n’y eft pas veritablement fitué. 
Pour ce qui eft des eaux qui coulent 
dans le pais d’Yemen, auprès d’Elma- 
zad; dans la region * de Saba , elles 
viennent de plufieurs Torrens, & on les 
aflémble par le moïen d’une Digue pour 
arrofer les terres qui en ont befoin. Ce- 
pendant il y:a dans J’Arabie: beaucoup 
de ruifleaux, de fontaines, & de puits. 
Sélonlemême Auteur 1l:n?y a point d'ar- 
bres fruitiers à la Mecque, fi ce n’eft les 
arbres du Defert, maisau delà des Jimi 
tes du * Haram, il y a des fontaines &C 
î ; PE 1 CAT SES 


a La region de Saba, & les Sabéens, font cele:) 
bres dans l’Ecriture & dans les Auteurs préphanes. 
La ville de Saba fafoit un grand trafic d'or, felon 
Ezcchiel, chap. 27. &lePfeaume22. Ce metalé- 
toit très excellent, & en abondance dans Arabie, 
faivant Diodore de Sicile.®: Pline en parlantdes Sa- 
béens]. 6. chap. 28. dit Sabæos ditiffimos fylvarum fertis" 
ltate odorifera, auri metals, agrorum riguis, Ce. 
Dans la fuite la ville de Saba a changéde nom; com! 
me nous verrons en fon lieu‘, où il fera’ parlé de ton 
Fondateur ,: &es 0.00 15h 724006 Speo | 

* Le Haram-eft la grande Mofquée de la Mecque! 
bâtic en forme de Cloître, &e ii | 


D 
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des fruits. Il ajoute enfin que Mony 
ft fitué fur le chemin de la Mecque au: 
Mont Ne nvidé 0 y a trois milles de 
Mony à la Mecque, &. que Bath Mo- 
hafler eft une vallée fituée entre Mony 
& Mos de la fah. LM AE 1% 
: I'eft écrit dans Almoshtarec , que 
Ramah eft un * Hofpice fur le chemim 
de Bafrah à la Mecque, éloigné de Baf- 
rah de douze journées, que c’eft l’extre- 
mité du pais de la Tribu de Tamin; 
que: Thabir eft une montagne fort éle- 
vée entre Mony & Mos delafah, & que: 
les anciens- Arabes dans le tems de {a fu- 
perftition.® & de l'ignorance, ne par- 
toient jamais de Mos de la fah que le 
foleil n’eût paru fur le fommet de Tha-: 
bir.… dax i 
I. eft marqué dans le même Auteur, 
que Alhoday biyah cft un lieu, fitué en. 
partie dans Alhal, & en partie dans le 
Haram ; &-que c’eft là que les Infidel- 
les arréterent le Prophete, & l’empé- 
herent de vifiter la Maifon de Dieu: 
c’eft l’extremité la plus éloignée du Ha- 
: ae à | | N | ram,” 
2» “Hôfpice ou lieu de retraite pour les Pelcrins Mu 
ulmans, rer - 
æ Cetems, felon les Mufulmans, eft celui qui à 
recedé la naiflance de Mahomet. 
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ram | &-pour ainfi dire, Pangle du Clof: £ 
tre; 1] demeura entre celieu & la Mof-” 


“REDWAY, continuë-r-il, :eft une’ 


nafiyah. DAT D JNOM jee 
-‘l'éft encere écrit dans Almoshtarec Je 


- Parmi ces lieux diftingués de PAra-! 


F 
: 


-#! Yambaovillevoifine de Médine. elle eff décri.Â 

te cisaprès. “Ai : Es ; F 

TE M. Petis a traduir, Fanum in que funt Talifmata | 

mais il paroitparde Manufcrit de Grave, queceh ne. 

ipnife autre chofe, f ce n’eft qu'il s’eft Fait sien 
y 


cles en cedicu-1à, f.lon la crojance; -ou plûtôrJa fu 
pérflition des Mahomerans, f 


ka #2 174 : 


CE 


de l'Arabie. + 20... 


bie,.on compte;encore Albura, fitué. 
vers le, Nord de Giohfah,,à da diftance 
Penviron huit *parafanges: an ditqu’Ab« 
fit pere, du Prophete, .eft: mort en 
ce lieu-Jà; mais la plus commune opi- 
nion eft qu'il eft mort à Medine dans la 
maifon de Nabayah,, chez fes oncles ; 
Modo. Mcisth bi ait 
- DoWMATA-LGIANDAL, ft un 
heu qui fépare la Syrie de la Caldées 
éloigné d’environ fept ftations ou jour 
nées de Damas, & de treize de .Medi: 
ne. 
+OsFran. eft:un Hofpice, & une re- 
traite des Pelerins, éloignée de Chalis 
_denviron une ftation, du côté du Midi. 
D'Osfan à Batnmar il y a trentc-trois 
milles. S4 5e MA 
_:ALGrAR eft aufli un lieu celebre 
felon Allebah; c’eit le Port dé Médine: 


du Prophete, à la diftance de trois fta- 
+ Ut SN 7: © DO: 


+ 


“a Caicoba, Roi de Perfe, celui qui fit Hifpaham 
Ja Capitale de fes Etats, ordonna entre autres beaux 
Regl:mens , que les grands chemins fuflent mirqués 
de quatieen quatre millepas, Les Perfans ont nome. 
mé cet cfpace Frrfenk, nom duquel on a fait Farfa« 
que, & enfuite Parafaque & Parafange. : La Para. 
fange eft compofte de trois milles Arabiques.. Voïez 
la Note fuivante fur le mille Arabique, & fur la fa, 


[4 ion 
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tions. ‘ Et fuivant Ibn Häucal ," depuis 
le rivage'de Giohfah jufqu'à Algiar, 1 
ÿ a trois ftations, & d'Algiarà Ailahon 
ompté vingt ftations. 0? 
- ‘Enfin Datrak cft ‘un Oratoire &c le 
rendez-vous des Pelerins de Caldée al 
lant à la Mecque, ‘éloigné de cette ville 
de 48. milles. Alazizy a écrit qu'entre 
Datirak & Amrah; 41 y à vingt-fix mil- 
lés, & que Awtas, où le Prophete 
combattir & remporta une viétoire, eft 
fituéentre Datirak & Amrah. + 
Defcription de quelques “diflances particu-# 
“dicres dans la prejawIfle a Arabie" 


* | | 
RTE véto red SA CE 
De Medine à Kufah ou Coufah, on, 
compte environ, vingt * ftations ; de, 
Medine à la Mecque dix ftations; de! 
Medine à Bofrah xvirx: ftations ; dei 
Medine à Babrain,xv..ftations ; de! 
Medine à Raccah x x. flauions; autant, 
Lg La flation, ou diette & journée, eft d'environ | 
trente milles Arabiques. Le mille, dit ‘Abulfeda 
fans fa Preface, eft de 3000. coudées felon les An 
ciens, & de4000. felon les Modernes. spoo re 
différence n'elt rien, puifqu’ils conviennent: tous} 
que! chaque mille cft de 96000. 74 
#08 à 4: 


| 
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de Medine à: Damas, .& autant; de Me- 
dine à * Feleftin. : De Medine iMetzr, 
ou le Caire, le Yong du rivage de, la mer 
xxv. ftations.. De la Mecque à: Aden 
environ un mois de.chemin. fl y à deux 
routes pour aller d’Aden à; la Mecque; 
l’une fur le rivage de la mer, & c’eft la 
plus longue, lautre par Sanaa, &; Saa- 
dah, Giafrah, Nagran & Taif, & de 
Ja à la Mecque. de ul Es 
LT Ye Lo y 3 1 
 ALMmMEHRAS eft le nom d'une cer- 
| taine eau qu’on trouve dans. la, montagne 
 d'Ahhud. Il eft marqué dansles ? Hhäd- 
DE. | pa à Ce MOT 


a Fcleftin eft le nom d’un bourg dans Ja Paleftine, 
que les Arabes nomment auf Feleftin , fituc. fur. La 
_ frontiere d'Arabie. : AR PPS ENS 
à Hhaddis, c’eft le Recueil des preceptes , fentene 
ces, & autres difcours, que l’on fait partradirion a- 
voir été prononcés de bouché par Mahomet :‘on à 
* faittant de Livres fur ces traditions , dont le Recueil 
_eftimmenfe, quelerout enfemblé fait un:corps de 
| do&rine, à peu près femblable au Talmud des Juifs 
on dit même que plufeurs de ces Hhaddis font tirés 
do Falmud. Sultan Noureddin Zenghi, Princece. 
Jebre parmiles Mufulmans, a été le premier qüi à 
fondé un College pour enfeigner publiquement ces 
_Hhaddis ou Traditions de Mahomer. Nous dirons 
- par occäfion, qu'il a auffi été le premier entre tous 
les Princes de fa Religion,,' quiait érabli une Cham- 
bre de Juftice, pour connoître des violences que les. 
| 211 io rtét{S , | 6 NENR 7 SR D grands 
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dis que le Prophere ‘eût foif fa journée 
d’Ahhud ; ‘ou du Combat du te du 
Seigneur, & * qu'Ali fils d'Abou Ta- 
lb , lui apporta de cette eau dans un 
Bouclier, ‘que Mahomet réfufi d'en Bois 
res mais qu'il én Java le fang jui étoit 
far. fon vifage tt & c’eft ce que Siddik ir in: 
finuë | par ces AGE Le + 1 


À + rt 
à 1e 2 


dei du . dieu où gi a. ‘46 


Mir A vw ta 


né. 
‘2 Zéid, du Martyr. qui Je 
Te R mort A de Mébras. 44 De 


«Par ce Martyr il entend. Hamzam, 
| oncle. ‘dé Mahomet, qui fouffrit-de Mare 
tyre {ur la montagne Ahhud, auprès ( de 
Mehras, celt à dire qui fut tué das. k 
combat dont on vient de par er à dd ici 

Suivant. Allebad , : Howarain eft une. 
ville du Lux de Babrain: one 


ks CR CR TRE ET Ce #1 té ST mar 
Lt 24 
grands Seigneurs faifoient aux RE EU si dt 
que les. Commiflaires par lui nommés. js jugeaffenc 
fouverainement , avec toute la-feverité poffible , & 
fans égard:pour qui que ce fût, de tous les torts & de 
toutes les injures que le peu plranro fufençs de la 
rt des Grands, Ge, 1 “on 
di C ct le fameux Ali, 2 | Gendte” de EVA 
Int. < 


TN 29$ 
“Anar.en fit la conquête | c’eft pourquoi 
il fut furnommé Ziyad Howarins be 
sfrere de ce Ziyad fut un favant Jurifcon- 
-fulte du nombre des compagnons d’Ali, 
fils d’Abou Talcb. Howarain eft auffi 
un: village: du païs- de. Hems, ou d’E- 
“mefle, au Sud-eft de la ville de ce nom. 

Jai là dans l'Hiftoire que Ziyad y flo- 
#Moityr lorfque: Mahomet y vintavec Al. 
ra pénnsea it avr ons et 
- Entre les villes voifines de. Katif, on 
“compie Tarut, petite ville à l’Orient de 
"Katif:sdans les ‘hautes marées la mer 
Penvirôonne de tous côtés, & en fait une 
Ile; & quand lämer f retire une par- 
ue de laterre qui eft entre cette ville & 
Katif, roite découverte , & les Voïà- 
geursy pallent à pied fec. : £a diftante 
‘de Kauf.eft d'environ une demie ftatioh. 
*Farütiabondeen vignobles | 8c'en excel- 
Nobsirat@nenii5s St bars 110 ad 

= AtRragva:; fitué entre la Mecque 
&t T'aif, eft dans le païs d’Hegiaz ,: c'eft 
Je lieu où Adel & Karah trahirent les 
compagnons du Prophete.. | 
t' AÆLRAGIA eft auf un lieu près de 
Cayber; où l’armée du Prophere cam- 
ROR RER ABEANE SP CLEVITE NS ORVAE: 
méefut rafraîchie par un convoi.de vi- 
VIES. ‘& À Le 


+ À 
à 
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ALDAHNA, fuivant Almoshtarec, 
eft une terre vafke & étenduë qui com-| 
mence au pais de Nagd, & continué 
jufqu’à la Region Ÿ la Tribu de Ta- 
canin ci | 
AÂLSHAHAR api tient au: pis 
‘d'Yemen, & c’eft une petite ville ficuéc. 
entre Aden: &c';Dafans + are0ts ANORON à 
Dans Je même païs on compte auffil 
Hadramaout , terre Aoriflante & ‘habi- 
-#tée par les Enfans de la Tribude Na-! 
:mud; elle eft ‘éloignée *de Shahar de: 
“quatre journécs de chemin. : Son nom) 
“eft marqué dans Allebab , avec la même 
prononciation que ci-deflus. à 0x À 
Yakut a écrit dans Almoshtarec, que! 
Je Lac Gadirkhom eft ficué entre la, 
Mecque & Méedine: on dit que ce 
Lac eft éloigné de Gohfah d'environ! 
“trois milles; on dit aufli qu’il ya ‘un 
bois dont une fête célebrée par les * 
- Chyäïtes, ou les pad a 7. le 
‘nom. ter Per | L LE | 
Peer ae fé Gr 


#.Chyaïtes, ou Scies) aiof vi: a par je 
Mufulmans orthodoxes, à caufe qu'ils font. partifans | 
ou fcétateurs d’Ali, ce qui forme un grand fchifme 
“dans le Mahometifie ; 5 tous les Perfans font Schii-. 
n- PUL COARES CUS EST AN PRATL SSPMRETT 

Se us $ . LAC A 


ai Me mg a. 


it: Cire de là se d Arabi hi 4 
"à de FAR {bn Haal.. hu ; : 


De Abadan à Barhain on compté enr 
“viron'x v. ftationsz de. Barbain à. Oman 
environ-un mois de chemin ; .d'Oman à à. 
Mahrah:, aufi un mois :. de Mahrah à 
Aden.Ja même. longueur, & d’Aden à 
| Giodah. le même chemin ;. de Giodah à. 
Ja côte maritime de Giofah nr ftations; 
de là.à. Giar, auf x ftations; de Giar: 
à Ailah, environ xx ftations; d’Ailah à: 
Hérahs, ax flations: & de Hihd .Ba-- 
daka, ut ftations; de Balaka à Masharik 
Houvran. ÿ VI ftätions ; de Masharike 
Houvran à Masharik Goutah, où font 
des jardins de. Damas , ant flations : ; de 
Masharik Goutah à Salamiyah, 1v fta-- 
tions ; de là à Balés, var ftations ; de 
Balésà Khufahxx ftations ; &.de Khufah 
à -Bofrah, environ x11 ftations, de Bofrah 
à Abadan in ftations; &. ceftlà à peu près 
_tout le circuit dela Peninfule d’ Ar abie. 

Xabrin eft.une terre falée, où. y. 
deux fontaines :& .une grande quantité 
-de. ; palmiers. Ces fontaines font éloi- 
_gnées F une de l’autre d'environ ‘une de- 
mi Journée de cherin, & h RER 


: Nf. a … Pa 


= 
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palmiers : font plantés auprès des fontai- | 
nes‘ Yabrin eft voifine de Hafa, de ! 
Katif, & de Yamamah. *# Hafa, Ya- | 
brin, & Yamamah font pofés commeen ! 
trisngle. Yamamah eft fur le côté Oc- ! 
ÉHdEM a , Hafa fur POriental ; "& Va- ! 
brin fur le: Meridional ‘en ‘s’éloignant ! 
Ün peu des deux autres. ‘Yabrin’, felon ! 
Almoshtarec, eft le nom d'un pais de 4 
fable, dont l’extremité du côté de l'O- . 
rient ne peut être connuë, & difeernée ! 
dé la terre d’Yamamah. A Yabuin l'air | 


£? DE lt # p 8 DE Eù « 14 pots ©. Zèds Ne. 
éft extrémement mauvais, & des gens: 
qui y ont fait quelque fejour, m'ont dit! 


que les habirans du païs font pérfuadés 
que la fievre attaque ordinairement ceux : 
EE mangent des dates, qui y boivent. 
de l’eau, & qui dorment à l'ombre des! 
arbres: les dates y fonit femblables à cel- 


es de Médine. PSE M 
“ Entre les lieux les” plus celebres de 
Barrhine, on diftingue Kademah. C'eft! 
un Golfe qui s'étend fur les côtes de! 
Barrhine, de Bosrah, & de Karif. En-\ 
tre Kademah & Bosrah il y a deux jour! 
iées de chemin; de Kademah à Katifs 


4 


: IR trois! 


: é1 
Es aptes ne 


ne: 


LES 
LÉ RAT ©: L #4 LM of de beti 
Q : LELE 
. [a à 


NS OT fi 
< L ?. 3 
ML 4 Ye: 
7 . Le 


ment eff de trois journées ; & qu’il y a le méme che- 
AE ; v 
mih care Yabrin & Hafa. R | 


À 10 à: F ! F ; i 
- 0 | 2 @:. A Rs: 
Manuférit de M. Peris ajoûte que l’éloignes 
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trois journées, Ce Golfe. eft frés au 
-Midi de Bosrah, & on l'appel 
. mah Albohour , le Go 1 EM es. Es sn 
ya fur fes côtes quantité d habitations- 
_d'Arabes , qui ont là & aux environs. 
des (pâturages commodes , &- beaucoup. 
dé püits, dont Peau monte & s’éleve juf- 
qu’aux bords en de certains tems, avec 
autant de régularité y le Sax "de la 
nn ni ue TORRES ET NE EE 
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HE: Qu 
“ASE 
D À R A B I É; 
| C dans & Tablés D Auf PA | 
I. L_ 4 Mecque * ef fituée dans 


une vallée entre des montagnes | 


fterilés. Dans certe ville eft le Kyâbé, | 


élevé au milieu du Temple, ou de Ja} 
Mofquée , appellée Haram : Nous en : 


omettons la defcription, parce que c fe 


un monument trop celebre & trop con- : 
au parmi nous. La moitié de la ville | 
* de ! 


# Les Mahometans appellent la Mecque Omm al. \ | 
sors, la Mere des Villes, ou la Metropole du Mu. 4 


fulmanifme, à caufe du Kyäbé ou Caabah, maifon. 
quarrée, bâtie, fclon les Mahomerans, par Abra. 
hôm ;! & par Ifmael fon fils laquelle eft dans lc Ha. ; 
ram, ou Mofqnée facrée. Le Kyâbé porte auffi le 

nom de Beit Allah, ou Maifon de Dieu. à 


+ 
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ide-la Mecque s appelle Bla Giawba- 
-sya Écrit dans fon .*,.Sihhah que: FR 
té de la. Mecque a, êré nommée de, æ 
.nom-là , à caufe.de la multitude. de,.f 
| habitans, : -car, Bckkaho , ‘ou,Bekkyé, 
fignifie; une foule extraordinaire,” Un 
:murentoure:la Mecque de toutes parts. 
Dans le Haram:eft, le 7) fameux puits 
.de Zemzem, peu éloigné. de la porte c 
ÆK yäbé, : -Êt au deffus de ÈS puits À il l'E a un 
beau dôme. LR 
IL Mepine : du Propheccitañ 
fe dans.unc plaine, elle a au Septentrion 
-la montagne/Ohud, au Midi ,celle, de 
TEhabir. . Certe Ville, &fes. enyirons. a 
‘bondent. en palmiers, & le terrçin en 1e 
ot humide. Dans ; Medine. eft. Ja ? 
| NY + Mol 


| + Cet 4 Commentaire fur l’Alcoran. 


” + “Vorez 1e Voÿage dél'Arabie Heure, ,» pie le puità | 


de Zcemzem, age dpi 
.# Menah Ra en Arabe & evil en enr 


ART 


‘vant Tathreb, cafe que Mbo en cle À fe iege de 
YEmpire dés Mufulmans , & qu'il y ef mort, &c 
On DER. auffi Metinan al Nabi, ! ville du Pro. 

here. bus tté ds 
À HE Ca Mode Fr Medine fit bâtie ÿ par Matidiets 
pa Fa reiraite où fa fuite éncétre villes A yfinit 
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-Mofquée &le tombeau du Prophete: à 
“ha droité dé ce tombeau font ceux d'A- 
‘bubekre & d'Omar: ‘La’ Ville eft en- 
tourée d’un mur de brique. Envre les 
villages qui font aux environs de Medi-. 
ne, on diftingue Rabdah , où eft le. 
tombeau ‘d’; Fri Eur: Alafary, à qui: 
Dieu; &c: Ce heu eft fitué fous le 67: 
degré 30. minutes de longitude, & fous. 
_é 24. dégré: ro. minutes de latirude: A | 
Medine eft le puits Bedhaat, ou Fort, 
dont il eft fait mention dans les Hhaddis :. 
h eft auffi le puits Aris, dans lequel 
Panneau , ou le fceau de Mahometétant 
tombé des mains d'Ofman, fils d'Ofan,! 
3'Je Propheté lui deffendit d’en faire la: 
recherche, & empêcha qu’il ne: püût le! 
retrouver. VAN OR 1 
fes jours; &.les Mufulmans, après avoir &té à la! 


(2 


Mecque, lieu de fa naiffance ;: vont vifiter fon tome 
beau dans fa Mofquée de Medine. Ce zombeau de 
marbre blanc eft dans un angle dela Mofquée, & | 
couvert d'un-Dôme qui forme uneiefpece de petite 
Chapelle. Le Pere Alexandre. s’efl wompé après | 
pluficurs autres. quand il à écrirque ce,Tombeau eff | 
fufpenduen l'air, &c. . Seyucrumejus fublème  pene | 
det vi magnetica elatum, Ce. chofe abfurde & ime 
poffibles:: #4 ste nf sut PURE MEN “ar 
:+a.Le Maoufcrit de M. Petis porte que quele 
auc recherche que fit Ofman, il.ne put jamdis! 
le crouvere — | 4 


dé 


& mr À 3e 
TER Mir AH #! étoit autrefois! une 
etite ville, avec: quelques terres’ fertie 
es aux environs; C’eft la cité de ces? 
Juifs qui furent changés en pores & en 
finges : elle eft fituée für. h côte de la 
Mer Roôube, affez près du chemin “des 


se à pue qui vont à la Mec- 
A n’e 


le 


intnant nuire Len 14 foùt” GE Rt A 5h * 


vient de parler , laquelle cf fituée fur le 
rivage. 


IV. MaDyaN sa eft une ville: TUI- 
née 


di 1 ya à de ete qu'Ailah eftElana, dont 
vai les anciens Geographes ; cependant dans lès 
‘Aëtes du Concile de Calcedoine, tenu en 453: il 4 
‘fait mention de Berylle Evêque d'Aila. 18 
“1h Les Juifs changés en porcs, &en f inges: co 
_sne fable inventée par les Interpretes de PAlcorani, 
fur le Chapitre Aâraf, pour marquer Ja punition de 
quelques ie se avoient profané à Sabbat dans cet- 
te ville. 
re Cette villetire fon nom de Madian , fils d'Ifmael, 
fils du Patriarche Abraham , qui a donné fon nom aux 
«Madianites, Peuple d'Arabie , =” ppane MEcrisuie 
un l'Exode. s &ec. 


34 : Doftisésrgatraf I 
née {ur Îles. bords, de la Mer; Rouge, du‘ | 
côté oppoé à à Tabuc,-dont ellé. eftéloi- ! 
née d'environ fix} journées de chemin. 
F elt à Madyan:qu’eft le puits fameux 
dont, Moïfe abbreuva lestroupeaux. de 
ch: Schôaïb, Madian cftauffile nom de:la 
. Tribu de: laquelle étoit, 1ffu Schôaïb, &: 
enfuite la ville dont nous: parlons a Pris | 
ce, même nom, ce.qui éft. attefté par la 
parole du *:Très, haut, qui dit, le! 
Chef,.ou le: Gouverneur. de Madyan, | 
eftfrere de Schôaïb.. Selon Ibn Said, 
‘la largeur de la Mer, Rouge ‘en célieu-là 
QE den vie cent, mille. PAS. y a 
Hitost rate #18 “au”: 
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9 Schäaïb flo! Jes Mufulmans, eft R Jéibre, Héau- | 
pere de Moïfe : ils le mettent dans le ra: 19 des Prophe- 
‘tes, & le font defcendre de Madian fils d’lfmael: il: 
:donna; difent-ils ; des: enfeignemens üriles à Moife 
& àvAaron,-ce. qui eft fondé dans l'Ecricure ®& par : 

‘cette raïfon ils Pappellent le Prediéateux des Prophe- 
tes ; ils prétendént qu'il.furenvoréde-Dienau peuple 
‘de Madian pour les convertir de: Fidolaimie à àla pe | 
£eficn delavraieReligion. + 2. 
sb À Agent Mahomeran entend. par Li l'Alco- | 
ans | | 
a Ilya De le texte que ché le ef d'elsiron 
une courfe dé Courier. ! Les Geographés Arabes s’ex- 
‘priment ainf pour. fi ignifier le chemin que peut faite 
an yaiffeau dans l'efpace d'un jour &d'une nuit , avec! 
unyent ordinaire ; ; ce que le ChcrifEdrif évalué eme 
viron 


auprès .de Madyan un Château nommé 
:Mafamiyah ; bâti [ur la côte: Occidenta- 


Mbidercertermet,. sister. X539 MER Set 
eV. Tawma eft.une Fortereffe plus 
“renommée que Tabuc, ‘& il y a beau- 
coup de palmiers aux environs.is Alazi- 
«2y a écrit que Täyma appartient à la Fri- 
“bu de Tay. : fa Forterefle, ou leChà- 
eau’ de! Tayma. s’appelleauffi Alablak, 
«on dit qu’il à été bâtÿ par Samoul, fils 
d'Adiya, lequela faitdes vers fur ce fu- 

jet. Nous: avons, dit-1l,° 47e montagne 

“qui fait les delices-de tous les voifinss leurs 
yeux font éblouts em la regardant. Alablak 
ef} unique dans le monde, qui. eff tout rem- 
\pli de. fu renommée ; elle a desitraits d'une 
rare beauté, E.la blancheur éclate {ur fon 
ofront ES fur fes pieds, L'Auteur ne finit 
_point far ce fujet dans fon enthoufiafme 
VI Taguc cft fitué entre Hagr 

& la Syrie, ily a des.eaux &.des pal- 

miers, On dit que les ‘compagnons 


“in La 


viron à cent millepas. Au refte Grave eff ici abufé 
pat fon Manufcrit, en prenant (comme il a fak) 
certe diftance pour celle qui eft entre, Madyan & la 
mer rouge, ce qui eft vifiblement impofhble, 
 puifque la ville eft bäric fur Ie rivage us 
mer: è ‘ L Leun den à vec y Es Fo 
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d' Aikah; aufquels Dieuenvo ia Schôaïb à 
-ont-vêcu en ce, PRE b n'ét 
pas né parmi Eux, mais : >arimi le 


etans déMadÿanx, L? 
dit. que, Tabuc eft fitué à, d'Orient, sk! 
-Madyanà l'Occident: 1e 22 
VAL Has: felon. Ibn Haucal, | 
a ‘dans. les montagnes: éloignées d’u- 
nc... journée de :cheminr. de: la, vallée: 
Alkeary. so Mais: cela n'eft | ‘pas exatt, | 
& je: fai qu’entre.les-deux-il y a plus d de 1 
cinq. journées de chemin. :Ji ditque c'é-. 
‘toit, la Region vecupée: par.la Tribu.de | 
Tfañmoud:. au fujet de laquelle. Dieu < a | 
dir; les: + Dfammoudires à à. quivles pics 
res della valée rendirent+réponfe :8t.il 
REA pe LS ces. Nb CU avec 
@63,:.1 Duo sd vs A At a. ti ry ma 


arr! £ 


à EN ci fiat est rhin 39 qui PC) &.. 
4 aus ou Hagiar, eft em nom st be 


un: Sphere :10n € croit, ec " | 

ville de He tas are 

fer de “Pate HR LE sr È 

+ var arts HA HE n£? 4 art | 

pe ie Tfammoudires, où Themudites, c’eft la 
Tribu quiavoir pour Chef Themud fils d’ Amar, & il. 
eft : orc par 16 de ce Peuple dans PAlcoran, & du a 5 
nu Saleh, Ye de Themoud, que Dieu 


fc très mal, ü des Th: 
nl den nt dei gr ie our fe RE Fe 
la à lere dù Ciel. Nôtre Auteur r rappelle ici leur. 
hiftoire, en SR RUE à Dieu même les paroles de 
l'&lcoran, fuivant l'aveuglement de fa Religion, * 


qu, 
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les grottes, & les eaux qui ÿ font, ce 
‘que Dieu a encore exprimé par ces paro* 

les; ils creuféront à coups de marteau 
& avec induftrie des lopemens dans là 
montagne. : On nomme ces montagnes 
Alathaleb; les Religieux où les Pelerins 
de Syrie s’y arrêtent en allant à la Mec- 
que. Elles font éloignées d’Alaly jen tis 
rant vers la Syrie, d'environ une der | 
journée de chemin: ‘on dit que le * Pros 
phete défendit’de boire de Peau de ces 
montagnes. FPROUNENE 
-OWIIL TA Mon .VEft ‘une - petite 
ville dans le defert de Syrie; & dans la 
dépendance de‘Hèms, où Emeffe, mais 
plus Orientale que certe Ville: le ee 
AUD LES x DÉTIENT 19 LRINEES 


p & 
:! 
és 


* Cette deffenfe vienr de ce que Mahomet avoit 
certe Region en ‘execration, à çaufe des. crimes 
La _Themudites, & de leur revolte contre Saleh; 
$ Ce CU FU ORDRE sh po | trebEeT ca 1190 
à, Les Savans ne doutent plus que Tadmor ne foie 
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308 Defiription generale 
de Tadmor eft extrémement humide, 11 
y a beaucoup-de palmiers, d’oliviers, & | 
de figuiers. [s’y trouve parmi quanti- | 
té de ruines, dé beaux monumens de 
l'antiquité +; colomnes , marbres, &tc: | 
LA Ville-eft éloignés 'de Héms de trois ! 
ftations , & d’autant de Salamiya : elle : 
eft ferméé de murailles avee une forte. 
refle: on compte fuivant Alazizy, cine 
quanté-neuf milles de * Tadmor à Da-! 
mas, & cent deux milles de T'admor à 
Rabbah. | fe «11 
EX. YANBO, petitewille furlarou- ! 
te. dé Medine, de laquelle il.eft fax! 
mention dans des Haddis.' Ibn Said é-! 
crit qu'à Yanbo il y a des fontaines, des 
pranis, & un château, c’eftla demeu-| 
re. 


C2 
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‘ f Les Auteurs qui ont pris les ruines de Bal! 
bec; qui eft l’ancienne Heliopolis de Syrie, pour 
celles de Tadmor , ou de Palmyre, n’ont pas fait! 
reflexion à pluñeurs circonftances qui démontrent | 
la faufferé de cetté opinion , & fur vour à lé! 
loignement qu'il y a de Tadmor à Damas, dont 
la ville de Balbec n’eft qu'à une très petite Jour! 
née ; &c. Pline affure que Palmyre étoit dans. 
üne celle fituation | & dans un érat fi or ffant, 
qu’ellé donnoit de la jaloufie à deux grands Em- 
pires, favoir celui des Romains, & celui des Par: | 
thes. ‘ Enfin le verritoire de Palmyre étoit arrofé. 


par l'Eufrate, &c: 


L 


dal Arabie) À 30 
re de fa Tribu de Hofu, il yaunPort *! 
éloigné de la ville d’une journée de che-! 
mini: Yanbo, fuivant Ibn Haucal, eft 
un château aux environs duquel 4l, y a 
dés palmiers, des eaux, &:des champs 
cultivés. C’eft en ce eu qu’a demeuré 
Ali fils d’Abou Taleb, dont Dieu.a ho: 
-noré la face, &c c’eft là auffi que fes en- 
fans * ont regné. Près d’Yanbo eft le 
Mont Redway, quis’éleveàfonOrient, 
d’où l'on tire les pierres propres à faire 
des meules. Entre cette montagne & 
Médine, on compte vir ftations. 
: X. KHa1BaAR abonde en palmiers, 
&t c'eft la Terre des Enfans. d’Anzab, 
Khaibar dans la Langue des Juifs fignifie 
un château ?.. Son éloignement de-Me: 
dine €ft d’environ vi ftations ‘entre lé 


« * Ce Port eft-fur Ja Mer Rouge. : vi 
æ ai fuivi ici la Verfion & le Manufcrit de 
Grave, fort different .en cer endroit de celui de 
M. Detis, qui femble dire qu'Ali gendre de Ma. 
homet à fait en ce lieu la fondation d’un h6- 
pital , dont les revenus font adminiftrez par fes 
“cc OURS ei jé à TP hi bare LE 
-b Khaïbar., On prétend que ce nom fgnife 
plütôt Ligue & Confederation, à caufe, que c’efl 
en,ce, lieu que les Juifs réunis contre. les pre- 
micrs Mufulmans , livrerent bataille à: Maho- 
et. Fr Li | 


++ : 


3ro Defcription generale | 
Septentrion & l'Orient. Khaïbar , {= 
lon Edrifi, eft; une petite, villé fembla- 
ble à un grand chäteau,, abondante. en 
fruits & enrpalmiers : au commencement 
du Mahometifme ce n’étoit.qu'une mai- 
fon entre Karida & Ennadir, &:c'étoiv 
la demeure des Enfans de Koraitab! & 
de Nodair; c’eft là aufli qu’a habité Sa= 
 moul fils d’Adiya. Il y a iv ftations de 
Khaibar à la Mecque. , 1:52 LA 

: XI Macmraneft une des plus 
illuftres villes de l’Yemen, à ax ftations 

de diftance de Zabid;. elle a deux gran- 

des Mofquées d’afflémblée. : Sa fituation 
eft dans une plaine, elle eft comprife 

entre les villes de la Region maritime, 

& firuée entre le Nord & POrient de Za- 

bid, à vritations d’éloignement de Sa- 

naas D’Aden à la ville de Maghian, 

dit le Cherif d'Edrifi, il y a vi ftationé, 

& de Maghian à la ville de Chayvan 

 Sstprafnges. 472 té, 2 

XII Zag1ip * eft la Metropole de 

* + ei us su E +TO0Bs: 


: 

a Zabid eft une ville de commerce dont le 
Port eft un des principaux de l’Yemen fur la 
Mer Rouve: Ce Port s'appelle Alafakak, du nom 
d'üne forterefle qui eft à fon entrée. 11 y avoit 
autrefois un Roi à Zäbid, & uif autre à Sanaa, 
qui fe faifoient la guerre, &e ‘4 


Jde Arabie YUIS 
loùte la: Region maritime-de:l'Yeinen “A 
affiie dans une plaine , élorgnée de la! 
mer d’un: peu.momns d’une jourtiée de 
chemins on n'y voit point: d'autre; eau 
que ‘celle des puits ;-elle a: qguaritité: de 
palniers!, 8c fes murs font percéside huir: 
Portes, felon: Albiruny.. Zabid ft un! 
port d’Yemen, & le vrai-porti de Zabid 
cit un: lieu appellé Alafakah } 8 11° ac 
X£ milles de diftance.de:l'un à l’autre. Ib! 
eft écrit dans -Alazizy: que Zabid aune: 
rade nommée Alafakah. + L’Autcur: dut 
Livre des Longitudes ; dit qu'Aläfakah: 
eit fitué fous Je Lxiv degré de: longru- 
de, &-fousle xiv degré 35° miñures de 
latitude : 2458 nb: PRÉPAS SE dr 
 XIIL Txz > aujourd’hui Ja demeu-: 
re dés.Rois d’Yemen , ft un château: 
dans. les! montagnes, élevé fur la Re- 
Sion maritime, & fur les terres * de. 
Zabid; & au deflus:de Tiz il y a un lieu 
de plaifance appellé Schadah,:où Je Roi. 
d'Yemen 2.fait conduire dés eaux des: 
montagnes qui font au déflus, & où ty 
bus soit 11: ait 


Le] 


4, Cette circonftance @u Château de Tiz, & 
levé fur les Terres de Zabid , femble infinuer 
que. Tiz, .&! la ville de Tage, dont nos ‘avoñs 
parlé dans le Poyaze de l'e Arabie Heutrenfe, page 
194 Ci la même chose. | es 
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fair- bâtir un magnifique Palais, au mi- 
lieu d’un jardin délicieux. 7 0 
-XIV.:-HiISsNoUDDAMOULA ; où 
Aldemlow,:eft: un «Château fitué au 
Nord d'Aden,; dansles montagnes d’Ye- 
men, où font: gardés les trefors du Roi. 
Ibn Saïd dit: que ce Château eft élévé 
fur une montagne qui: s'étend du Nord 
‘au Midi. La force & l'afliete inaccefhi- 
ble de ce Château’ ont pañfé en prover- 
be,car où dit fort comme Aldemlow. 
Ila au Nord'* Hirah, petite ville fort 
contiuë , : & fituée fur,la grande route 
désimontagnes(té at Om ON) 
XV.:Harçran eft un: Port de : 
mer où il ya quelques maifons, la plü- 
part fort perites,-& conftrüuites avec de 
la terre & des rofeaux: Edrifi dit qu'il y 
a-une journée de chemin entre Hargiah 
& Hirdah. 20 “Ut 20 id | ER 1 13 
XV 1: GroscAm eft fitué entre: 
Adén & Sanaa, dans les montagnes ; &? 
fur deux rivicres, d’où elle a! été nom- 
mée Medinah Alnahrain, ville des deux” 
Rivieres ; c’eft une Ville aflez moder. 
ne, bâtie par les Alfalibiyunis, lorfqu’ils 
TM 


# 


Le EX 


(x La ville d’'Hirah, bâtie par Malek, fut aus 
trefois Ja capitale: d'un : Roraume de ce nom ;! 
dont les derniers Rois étoient! Chrétiens. : 


-. de l'Arabie, © 13 
eurent conquis PYemen. Allebab écrit 
que l'Yemen eft un grand & vafte pais, 
dont les habitans font. appellés Yeme- 
nis, où Ÿemenites, & que ce païs por- 
te le nomd’Yemen, parce qu'il eft fi- 
tué à la droite de la 2 Terre, commela 
Syrie eft fituée à la gauche. Il ajoûte 
que felon des Auteurs dignes de foi; 
Gioblah eft éloigné de Tafirdoum d’en- 
viron une journée de chemin, & qu'’el- 
le eft à l'Orient de Tiz, en tirant un 
peu vers le Nord. à ig 
XVII DaraAnap eft au Nord de 
Tiz; les eaux-y font mal faines; fon 
éloignement de Sanaa eft de 48. parafan- 
ges, & de Dafar de 24. Dgianad eft un 
heu infeét,-environ à une demi ftation 
de Tiz. Selon le Cherif Edrifi, Dgia- 
nad eft entre Damar & Zabid. Le pais 
ne laifle pas d’être agréable, & la ville 
confiderable , aïant une belle & grande 
: Mofquée SLR qui porte le seu 


* &. Par la Terre les Mufulmans entendent la 
Mecque & fon territoire , qu'ils cftiment être 
le centre ou le milieu du Monde, & cela par 
- émularion de ce que les anciens Juifs, & Chré. 
tiens ont crû la même chofe de la ville de Je. 
rufalem, autorifés par quelques paflages de l'E, 
criture, qui femblent favorifer cette opinion, 
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de Mofquée de Maad Ibn Giabal, par- 
ce qu'il Pa fait bâtir. La plüpart des 
habitans de Dgianad font Schiites ou Sec- 
taires d'Al. Aflez près de cette ville 
éft la vallée Sahoul, par laquelle on en- 
tre dans le Defert, & on arrive à une 
montagne fur laquelle font bâtis mille 
villages : la largeur de cette montagne 
éft d’environ 20. parafanges. De là on. 
Va par des campagnes fteriles & plei- . 
nes de fable à la vallée de Zabid. | 
XVIII Damar * eft une ville : 
celebre de l’Yemen, c’eft la patrie de 
plaficurs Perfonnages illuftres qui ont é- : 
crit les paroles du Prophete&de fes Dif- : 
ciples. Les Hiftoriens parlent beau- : 
coup de Damar, qui eft éloigné de Sa- | 
naa de 16. parafanges, & de Ddafar de : 
8. Edrifi écrit qu’il y a deux ftations de | 
Damaär à Sanaa, & que fur le chemin 
qui conduit à Damar, il y a une mon- 
tagne, fur laquelle il y a une magnifi- 
que Mofquée, bâtie encore par Maad | 
Ibn Giabal, & qui en porte le nom.  ! 
_XIX. Hazy eft une ville fituéefur , 
les confins de l’Yemen, du côté d'He- 
giaz. Quiconque , dit Edrifi, veut! 
Des pari 
* Voïez le Voyage de l'e4rabie Heureufe, au fu- | 
jet de Damar, page 197. 
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de l'Arabie. 3:$ 


_pañler de Tehamah jufqu’à Sanaa, doit 


marcher depuis Serrain environ vi fta- 
tions, & dans cette Region eft la ville 
d'Haly, ainfi appellée du nom d’Haiy, 
fils de Jacob. 

XX. Gioppau, * ou Dgiudda, 
eft le port de la Mecque, à la diftance 
d’environ 11 ftations fur le rivage de la 
Mer Rouge: ce port eft très celebre. 
Edrifi marque auffi que Gioddah eft un 
port de mer, & qu’entre la ville de ce 
nom & la Mecque , il y a environ xL 
milles; c’eft le rendez-vous des Pelerins 


qui pañlent d’Aidzab à la Mecque, & à 


Medine. ) Webi ce 
: XXI. Doaran eft une villefituée 
fur le rivage d’un Golfe qui vient de l'O- 


cean Meridional, & quis’avance dansles 
3 


terres en tirant versle Nord l’efpace d‘en- 
viron cent milles. Dans le fonds de ce Gol= 
fe eft la ville de Ddafar. Les Vaifleaux qui 
fortent de {on port ne peuvent naviger 
que par le vent de terre; ils font voile 
de ce Golfe pour aller aux Indes. Dda- 
far eft la capitale du pais de Shagiars 
Ve OT - O 2 On 


._ * Cet la Ville & le Port de Gedda , où il y 
a ordinairement un Pacha Turc, dont l'autorité 
eft afléz bornée. Les Mufulmans croïent avoir 


en ce licu-là’le tombeau d’Eve, 
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On trouve dans ce païs plufieuis plan: 
tes, & d’autres produétions des Indes, 
comme la noix mufcade, le Nardgil, 
ou le Coco, l’Indigo, &c.- Au Nord 
de Ddafar il y a des colines pleines de 
fable, fur lefquelles habite la Tribu de 
Beniaad. : Entre Ddafar & Sanaa il y 2 
24. parafanges. Quelques-uns difent 
que Ddafar eft fur les côtes d'Yemen, 
& qu'il y a plufieurs jardins, & desruit- 
feaux aux environs. Enfin Ddafar n'a 
gueres plus d’étenduë qu'un grand vil- 
hige. Le SP NE 
Fe II. SeRRAIN eft éloignéd’Ha- 
ly de 19. parafanges du côté du Nord. 
Cctt, dir Allebab, une petite ville pro- 
che de Gioddah, dans les quartiers de 
la Mecque. Alazizy dit que Serrain eft 
fur le bord de la mer, éloignée de la 
Mecque de quatre grandes journées de 
chemin. Selon Edrifi on trouve près de 
Serrain le Bourg Yalamlam;. qui eft un 
Oratoire, & un rendez-vous des Pele- 
rins de l’Yemen, qui vont à la Mec- 
UE. | : 27 D: SEAT EN 
TXXIIL NepGEran, ou Na- 
an, eft une petite ville où il y a des 
_ palmiers ; elle eft habitée par des famil- 
les des Tribus de l'Yemen; on tre FE 
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à dés imaroquins. Cette ville eft éloi- 
gnée de dix ftations de Sanaa; fà fitua- 
on eft entre Aden & Hadramout, dans 
des montagnes, où lon trouve quanti- 
té d'arbres. On va de la Mecque à 
Nedgeran prefque en vingt jours de tems 
par un chemin uni & fort droit fur des 
chameaux; cette route fe fait entre Sa- 
naa &t.la Mecque, à POrient de Saadah. 
Nedgeran eft des dépendances de la Tri- 
‘bu de Hamadan, fituée entre des vil- 
les, des villages, des bâtimens, & des: 
eaux 201 | | 
.XXIV. Anpen. * Cette ville eft 
appelée Aden Abyan; elle cft fituée 
fur le bord de la mer Oceane; c’eftune 
ville de grand commerce, où les Navi- 
res des Indes arrivent journellement, êc 
fort voile de fon Port. Dans les Livres 
Pa nes: On si Le 5e QE 


* à La Defcription de la ville d’Aden , de fon Port, 
 &desenvirons, fe trouve dans le Vorage de l’Arabie 

Heureufe, page 40. &e. L'Arricle d’Aden n’eft. 

point exaét dans la Bibliotheque Orientale: entre 
autres chofes il n’eft pas vrai, comme le dit M. d'Her- 

belot, que le Turc foit aujourd’hui le maître de cette 
. ville. ; D NE Ft 
Au refte j’ai fuivisici le manufcrit de Grave, par 
_ preference à celui de M.Petis, quime paroîtaltere 
en cet endroit, fur cout en ne diftinguant point les 
_ deux villes de mêmenom, &ee-. | 
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Geographiques la longitude d’Aden eft 
de 66. degrés 30. minutes, & la lacitu- 
de de 11. degrés. Abyan, ou Ybian, 
felon Almoareb, eft le nom d’un hom- 
me de qui la ville d’Adén a pris fon fur- 
nom. Aden Laah eft auf une ville, 
mais fort petite, de la montagne de Sa: 
ber dans l’Yemen. C’eft en cette ville 
que fe manifefta la premiere vocation 
des favans Princes * Fatemites, ou des 
Califes d'Egypte. Aden eft éloigné de 
Sanaa de 68. parafanges, & Ibn Hau- 
cal écrit qu'il ÿ a nx ftations d'une ville 
à l’autre. Les Voïageurs aflurent qu’A- 
den €ft affis au picd d’une montagne qui 
l'entoure prefque comme une muraille.’ 
Son vrai mur eft bâti du côté de lamer, 
& enferme l’extrémité de la ville. Elle 
a une porte de ce même côté, &uneau- 
tre du côté de la terre; celle-ci eft ap- 
He 


a Il y a cu une Dynaftie des Fathimites ou des 
- Princes qui fe difoient defcendus d'Ali & de Fa. 
thime , fille de Mahomer , Iéfquels ont été re: 
connus Califes en Egypte jufqu’à la conquête de 
ce Roïaume par Selim I. qui mena Ice dernier 
Calife à Contlantinople. 

Abulfeda confirme fur la fin de cer Article 
qu'il n’y a point d’eau douce à Aden , que nos - 
Geographes y placent mal à propos une Kivicre, 
comme nous l'avons remarqué ailleuts. 
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pellée Babalfañin, ou la Porte des Por- 
teurs d’eau, , C’eft par cette porte qu'on 
fait venir de l’eau douce d’ailleurs.  :, 
. XX V. SANAa * eft une des plus 
grandes villes de l’Yemen. Elle eft 
femblable à Damas par la quantité de fes 
eaux, & par fesbeaux vergers. Sa fitua- 
tion eft dans les montagnes, à l'Orient 
d’Aden, tirant vers le Nord. L’air y 
eff fort temperé, & les jours y font é- 
gaux prefque en toute fafon.  C’eft en 
cette ville que les Rois d’Yemen fai- 
foient autrefois leur fejour ordinaires il 
y a même dans fon enceinte-un lieu fort 
élevé nommé Gardam, fur Jequel on 
voit encore les reftes de leur Palais. Ibn 
Said remarque qu'entre cette ville & A- 
den on trouve la ville de Giabbah. Gas 
naa, felon Alazizy, eft une belle & fa- 
_meufe ville, & la Merropole de tout 
l’Yemer. On y voir peu de places pu- 
bliques , mais beaucoup de Mof- 


XXVI. Barnmar eft Je nom 
d’une petite Region qui contient quan- 
tité de villages, avec des eaux couran- 
tes, & des palmiers. Elle eft éloignée 


nt à à OA TE de 


© * Sanaa fait un Article curieux dans le même 
Voiage de l'Arabie Heureufe, page 229. 


jus. an 


AR Defeription genérale 
de la Mecque d’une journée de chemin, | 


fituée fur celui que tiennent les Pelerins 


d'Egypte & dé Syrie. ! Depuis Batnmarr | 
jufqu’à la valée de Nachhlah: ce font | 


des palmiers , & des champs labourés 
continuels.. De Batnmarr & de Katif 


on porte à la Mecque du bled, des dat: | 
tes, des fruits, & d’autres provifions, | 
& lorfque Veau vient à manquer à 14 ! 


Mecque & à Mony, les Pelerins vont ! 


en chercher à Batnmarr, & la portent à : 


Mony. 


: XXVIL Saanan cft éloigné de ! 


Sanaa de 6o. parafanges. L’Auteur du | 
Canon Geographique, dit que ce nom . 


lui eft donné à caufe de la bañlefle de fa ! 
fituation ; on tire de ce licu-là beaucoup | 
de beaux maroquins. Saadah, fuivant Ala- | 
zizy; eft une ville bien peuplée, & où il ! 
y à des Manufaétures pour la prépara- ! 
tion des cuirs & des peaux, & pour leur | 
teinture: - Elle eft d’ailleurs fort. abon- : 
dante, & fertile dans fes dehors. De Saa- ! 
 dah à Ashamiyah, Bourg confiderable, ! 
il y a vingt-cinq milles, & dela même. 
ville à Chaiwan, vingt-quatre mile, 


les. ALTO 1 


XX VIII. CHAïwa sé ou Kha-! 
yotan.eft un païs quicomprend te ; 
AE PT 4 v'E - vil. 
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villages, des campagnes cültlvées, êc: 
des eaux, avec quantité d’habitans qui: 
font de diverfes T'ribus de l’Yemen.… Il: 
eft marqué dans Alazizy que Chaiwan 
eft frontiere du païs habité par les En=- 
fans de Shodac, de la famille d'Yafar,: 
& par les Enfans de la Tribu de Tcba- 
baah. ‘Edrifi aflure qu’il y a 16. para- 
fanges de Chaiwan à Saadah. ©: : 
“XXIX. Taur eft une petite ville 
dont le terroir abonde en fruits, fituée- 
au Midi de la montagne de Gazouan:. 
c’eft le lieu le plus froid de tout le pais 
d'Hegiaz, en forte qu’il y a fouvent de 
la glace furscette montagne: la plus 
grande partie de fes fruits font des rai+ 
fins fecs; Pair y eft tout-à-fait fan, On 
lit dans Almoshtarec que Naaman eft- 
uné vallée fituée entre la Mecque & 
Taif, qui eft appellée Naaman Ali- 


fac. gtx 1660 ti 
1XXX. FarAaA eft éloignée de 
Medine vers le Midi d’un peu moins de 
quatre journées. Elle eft compofée de 
plufieurs villages bien peuplés. Le che- 
min le plus court pour aller de Medine 
à la Mecque, eft par Faraa, mais on 
faitle chemin avec peu de füreté, à 
cauf des Brigands qui le frequentent. 
" O 5 MN | 
." 


‘sans Defcription generale 
Le Cherif Edrifi marque dans fon Li- 
vre, intitulé, Délaffement de l'efprit. 
curieux, que les lieux les plus canfide- 


/ 4 


rahlés d’auprès de Medine, & où les : 
Pclerins s'arrêtent, font Tayma , Dow- | 
mato-Ipgiandal, Faraa, Wady , Alka- : 


ray, Madyan, Chaibar & Fadak. 


+XXXI Grorasx , petite ville 
où il y a des palmiers, eft habitée par 


des familles des Tribus de l’Yemen; on 


en tire beaucoup de peaux & de cuirs. ! 
Selon Alazizy Giorash eft une fort jolie | 


ville , aux environs de laquelle il y a 
une infinité de ces arbres nommés Ka- 
rad, dont l'écorce fert à apprêter les 


peaux, & il y a pour cela beaucoup de : 
Manufactures. La latitude de cette Vii- 
le eft de 17. degrés. Edrifi marque que : 
Giorash & Nagr'an, ou Nedgeran, 
font deux villes aflez femblables: l’une : 
& l’autre ont aux environs des villages 
&t des terres cultivées: la diftance d’en- 


tre ces deux villes eft de vi ftations. 


: XXXII Maris * eft éloigné de | 


Sa- 


‘a Marib, ou Mareb, eft felon les Orientaux la 


ville de Saba, fondée par Saba fils de Cahtan, ou 


Jean, & Saba fut Roi del'Yemen. C’eft de cette. 
ville que Balkis , autrement la Reine de Saba, for- 


tit 
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Sanaa de -nx ftations, & felon d’autres 
de iv; c’eft une ville ruinée, autrefois 
le fiege des Rois d’Yemen, nommés 
Tebabais ; elle eft fituée à l’extremité 
des montagnes d’Hadramout; c’eft au- 
près de Marib qu'éroit une grande & 
fameufe digue dont on voit les reftes. 
Cette ville eft encore appellée ville de 
Saba, & fuivant Almoshtarec , la ville 
de Marib dans l’Yemen s’appelle du nom 
de fon fondateur Saba , fils d’Yoshahab, 
ou Yechhab, fils d'Yarab, filsde Koh- 
tan, petit-fils de Noé. 
.XXXIIT Farp eft une petite vil 
le: dans la Province de Nagd, fitués 
vers le milieu du chemin que tiennent 
Jes Pelerins de Caldée, en allant de Kou- 
fah à la Mecque. Elle eft proche de 
-Salamy, ou Salmi , l’une des monta- 
gnes de Tay. Les Pelerins y Jaiflent en 
dépôt une partie de leurs effets. Faid 
eft éloigné de Koufah de 109. parafan- 
ges. 1] eft marqué dans Âlazizy , que 
Faideft fur le milieu du chemin des Pe- 
lerins de Caldée allant à la Mecque; il 
ajoûte qu'entre cette ville & les deux 
| | mon- 


ait pour venir voir Salomon. Ceux qui font venir 
| , % . . . Ÿ 4 er 
cette Reine d’Ethiopic, ont ici une autorité con- 
fraire, rs 
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montagnés nommées Salamy! & Agam; ! 
il y a 236. milles, & ces deux monta: 
ones font .célles de Tay. On compte. 
o. milles entre Faid & Althoalabiyan!, ! 
gros Bourg ceint de murailles, & riche ! 
en beftiaux ; ce Bourg eft environ fur la 4 
troifiéme partie du chemin des mêmes ! 
Pelerins de Caldée, & dans le Livre des : 
Longitudes , il eft marqué fous le 68. ! 
degré 230. minutes de longitude, & : 
fous le 18. desré 30. minutes de lati- 4 
tüdes Leur, Et. D RENE RO] 
XXXIV. SHEBAN, ou Schibam, : 
eft le nom d’une rude montagne, fur la- 4 
quelle font fitués pluficurs villages, & ! 
où il y'a des terres cultivées. ‘C'eft une. 
des plus renommées montagnes de l’Ye- ! 
men, fur laquelle on a bâu une forte- & 
refle.  Sheban eft comme la capitale du ! 
pais d’Hadramout *; on compte 61. 
parafanges, & d’autres x1 ftations entre ! 
elle & Sanaa, &c une ftation de Sheban ! 
à Damar. Cette montagne, fuivant | 
Alazizy, eftextrémement peuplée, quoi: : 
rt :ou0 Terre SUITE -'qu’el- 


:.. 4 


- 4 Le pais d'Hadramout fair partie de lYemen, if 

tire fon nom de Hafarmour, fils de Jo@an, fils de 
Heber , dent la pofterité a peuplé l'Arabiesr Ce pais:: 
apourcapitale Shcban , qu'on appelle auffi Hadra- 1 
mout. - REA A 


| _ Srdeul Aräbiess sX 22f 
qu’elle: foit d’un.très-dificïle accès: On 
y trouve de la. Cornaline, de FAgas 
the, & d’autres pareilles: pierres d’une 
grande beauté. Le Cherif Hdrifi remar< 
que qu'il y a deux villes en Haidramout; 
Pune appellée Tarim, êtlautre Sheban; 
que Sheban eft une forterefle prefque in 
prenable , bien munie & fituée fur. la 
montagne de même nom, & il ajoûte 
que fur cette montagne il y a piufieurs 
villages , des champs: cultivés , & des 
_gaux courantes. | AE eu 
°XXXV. Hocr, ? ou Hadgre ; 
aber ac. À O7 th ot CE 
4 Suivant letémoignage de Pline, les Anciens é- 
toient perfuadés que l’Onyce ne fe trouvoitque dans 
x : haies: alien > Mbie Pi RÉSEAU 
. * EtdansleLivrede Job, ch.28.verf. ro. left par 
lé des-topafes de Chus, ou d’'Ethiopie, qui eft pro- 
prement l'Arabie en plufieurs endroits de l'Ecri- 
ONG Se Re ONE, AS LS v A 
_ Voici encore une villedu nom de Hogr, Hagr; 
du Hagiar dans l'Arabie ; nous avons vû la fituation | 
dela premiere Article vrr. celle-ci eft dans la Region 
d'Yamamah, ou de Bahrain, prefque à l'extrémité 
de l'Arabie du côté du Levant. La Bibliotheque O- 
_ rientale ne diftingue pas aflez ces deux Villes, & at 
tribue à la premiere ce qui ne convient manifefte- 
- ment qu'à la feconde: par exemple le tombeau de 
-ceux qui furent tués à la défaite de Mofeilemah,, le- 
quel à l'exemple. de Mahomet avoit pris la qualité de 
Prophete , & féduir déja beaucoup de monde : 
&c; | di dite 
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eft fclon Almoshtarec une ville celebre . 
& la principale dans Yamamah , aïant la 
même longirude & la même latitude que 
Yamamah. Quelques Auteurs difent 
que ‘fa diftance d’Yamamah eft d’une 
journée &c d’une nuit de chemin. On 
affure que Yamamah & Hog'r font la 
demeure de la Tribu de Hanifah, & 
d'une partie de la Tribu de Maddar. 
C’eft à Hog’r que font les tombeaux 
des * Martyrs qui refterent dansle com- 
bat de Mofeilemah le faux Prophete,; 
fous le Califat d’Aboubecre le Jufe. 
Hog’r eft fitué entre POccidenr & le 
Septentrion d’Yamamah, à l4' diftance 
d'environ deux ftations de l’une à l’au- 
tre. Allebab écrit que Hog’r eft une 
ville dans PYemen, qui a donné naif- 
fance à Ahmed, fils d'Abdalah Alazbi, 
fameux Poëte, lequel a été furnomméle 
Poëte de Hog'r. AE 

XXXVI YaAmMAMAH:*lavillede 
\ ce 


a Chez les Mahometans toures les guerres font 
cenfécs guerres de Religion, & c’eften ce fens qu'ils 
donnent le nom de Martyrs à ceux qui font tués dans 
les batailles, ou qui meurent dans la profeffion actu. 
elle des armes. pri | 

* Yamamah eft la capitale d’une Region du même 
nom, &c» ë ei bit ke 
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ce ñom eft moins grande que Medin£ du 
Prophere, & {esenvirons ont plus de pale 
miers que tout lérette da pais d’Hegiaz: 
c’eft une ville du defert dans la region 
dés montagnes.  C’eft là où l’impoiteur- 
Mofeilemah fe faioit: pañler pour Pro- 
phere, & où demeurent les Enfans de 
Ja Tribu de Hharmfah. Yamamah eft 
éloigné de Bofrah de xvr ftacions , & 
d'autant de Kufah. J'ai appris de ceux 
qui l’ont vüé depuis peu, qu’il y à affez 
d’habitans, beaucoup de ruines, & peu 
de palmiers: ils ajoûtent qu'il y a là une 
vallée fort étroite nommée Alkardgé, & 
que la ville eft au bas de certe vallée. 
1 eft écrit dans Alfihah qu’Alkardgé eft 
un lieu dependant d’Yamamah, qu’Ya- 
mamah eft fitué dans une plaine à PO- 
rient de la Mecque , que dans la val- 
lée d’'Yamamah, nommée Aïkardgé, il 
y a quantité de villages , beaucoup de 
froment & d’orge. Auprès d’Yamamah 
eft une fouice fort abondante, dont les , 
eaux fe répandent partout aux environs, 
Abfa & Katif font éloignés d’Yamamah 
en tirant vers l'Orient d’environ 1v. fta- 
tions. Selon le Kanum Yamamah dans 
les anciens tems étoit nommée Dyaou, 


ou Giau. TR ar | 
à XXXVII Mer- 


À 
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IXXX VII Mergar:, ? au rap 
port de Ibn faid,, eft fitué fur la côte du 
Golphe de Ddafar:  C'eft une: petite 
ville au Sud-eft de Ddafar.  Edrifi dit, 
qu’il y a v. ftations entre cette ville & 
le Dôme ou: le Tombeau de Houd ,. & 
que fur:les montagnes !voifines de. Mer- 
bat il croît beaucoup d’arbres qui por- 
tent l’Encens, lequel eft tranfporiédelà 
dans’ les autres pais. .5+ 44 4 36nm 0 
XX XVIIT: Asa, eft une ville 
où croiflent quantité de Palmiers, &où 
il‘ y a des eaux courantes, avec quelques 
fontaines chaudes: Elle eft dans le De- 
fert à Occident de Karif ; tirant un 
peu vérsle Midi, & à deux ftations de 

cette ville. : Les Palmiers: environnent 
Ahfa, & forment un grand & fpacieux 
circuit, qui rend ce lieutout-à-fairfem- 


f 


blable à celui de Gouta, ? fi renommé 


t € à € #2 a 
«1 Pa à AT < L 4 ca 
j : 


4 Merbat, ou Mirbath, ville fituée fur lerivage | 
de.la Mer Oceane , regarde du,côté du Midil’Ifle de | 
Zocotora, &-eft peu éloignée d’une autre petire ville : 
nommée Cabar:Houd , ou le Sepulcré de Houd; les 
Arabes appellent, Houdle Patriarche Heber, & di- 
fenr qu'il finit fes ‘jours en ce lieu-là après avoir : 
—prêché la Parole de-Dieu aux Arabes Idolæres, | 


# Gauthah .Demefchk. C’eft le nom que les : 
b EE HET ë me D A dé, Le Oriens 4 
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auprès" de Damas.  Alahafa eft lé plu- 
riel de Ahfa, nom qui fignifie propre- 
ent un fable dans lequel Peau entre, & 
penetre jufqu’à la terre ferme, où elle 
s'arrête: les Arabes fouïflent dans ce fa- 
ble, & en tirent de l’eau. Alahafa avec 
Particle, fait connoître qu’on entend 
parler de celle d’Arabie, qui appartient 
à la Tribu de Saad dans Hagr, car l’au- 
tre eft le Palais des Carmathes de Bar- 
rhine; fi bien que Ahfa de la Tribu dé 
Saad eft fort differente de celle de Bàrrhi- 
né. : Celle dont nous parlonsicin’apoint 
de murailles, & cft éloignée dé Yama- 
mah de quatre journées de chemin. Les 
habitans de Ahfa, & ceux de Katif por- 
tent leurs dates à Khardge , quieft, 
Comme nous avons dit, une valléerem- 
plie de villages près d’Yamamah, & là 
ils troquent une charge de chameaux de 
dattés, contre une pareille charge de 
ee RE CAT NS 
PR 2 NXXIX: Ka: 
Orientaux donnent à.ce qu’ils appellent la plaine de 
Damas, fi fertile & fi delicieufe qu’on la met au nom- 
bte des quatre Contrées , où font, felon eux, les plus 
… beaux jardins de toute Ja terre, les trois autres con: 
trées font, l'une en Caldée, l’autre en Perfe, & la troi- 
- fiéme près de Samarcande.. È xd, EL 


ni 


y" 
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XXXIX. Karrir: cetre ville eft 
du côté de Ahfa, fur la côte du Gol- 
phe Perfique : il y a des lieux aux en- 
virons, où fes habitans pêchent * des 
perles; fon éloignement de Ahfaeft d’en- 
viron deux ftations , & elle eft à l’'O- 
ricnt de cette ville, tirant un peu vers 
le Nord. Ses Palmiers font plus petits 
que ceux de Ahfi. Nous avons appris 
de quelques habitans de Katif, que la 
villc a des murailles, un foflé & quatre 
portes , que dans les hautes marées la 
mer Vient jufqu’au pied des murs, & 
que, dans les bafles une partie de la ter- 
re aux environs refte à découvert. Ka- 
tifaun Canal, ou un petit Golphe par 
lequel les plus gros Navires entrent char- 
gés, & s’approchent de la ville avec la 
marée. On compte fix journées deche- 
min de Katif à Bofrah, quatre de Ka- 
tif à Kademah, & il faut un moiïsentier 
pour aller de Katif à Oman. Karif eft 
femblable à Selamiya pour la grandeur, 
ee celle-ci eft plus grande que Ah- 
a. , NOUS 
XL. SonHaAr, eft une ville rui- 
née, une partie feulement appellée O- 
À | man, 
* Cette pêche de perles n'eft point marquée dans 
le Manufcrit de Grave. 
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nan, eft habitée, & abondante en Pal- 
niers & enfruits. Le païs d'Omaneft 
“haud à l'excès. Selon Alfahah , Soh- 
rar eft la Capitale de cé pais, du côté. 
qu'il eft contigu à Hegiaz, ou aux 
nontagnes; & Wiwam eft la Capitale 
POman du côté que ce païs touche le 
rivage de la mer. Il eft marqué dans 
Allebab qu'Oman eft fur la côte mariti- 
me au deflous de Bofrah; & dans Ala- 
izy qu'Oman eft une ville fameufe avec 
än bon Port où abordent journellement 
des vaifleaux des pais des Indes, de la 
Chine, de Zanguebar; ê& que fon Chà- 
eau eft appellé Sohhar : il n’ÿ a point 
fans le Sein Perfique de ville plus in- 
portante qu’Oman, fon diftrict eft d’en- 
iron 300. parafanges, C’eft le païs des. 
Mides, où d'Alaféd, | 
. XLI. BanmraAIN, dans le païsde 
Nagd, eft une contrée fertile en dates , 
hquelle s'étend fur la côte de la mer 
Perfique; c’eft la region &c la refidence 
des * Carmathes, aïant beaucoup de 

$ ski Vil= 


> a Les Carmathes furent les Sedateurs d'un fa- 
meux Impofteur nommé Carmath, qui s'éleva dans 
le Mufulmanifine fur la fin dulX.fiecle, & quien 


renverfoit tous les fondemens, ls firent la guerre 
aux 


+ 
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villages dans fon étenduë: la ville prin- 
cipale de Bahbrain eft Hagiar,, ou Had- 
gre; fa partie Orientale, tirant vers le. 
Nord a fa Iôngitude & ‘fa latitude mar-4 
quées dans nos: Tables. Il eft dit. 
dans Almoshtarec, qui l’a tiré de: 
Aazuhary:, que-* Hadgre a, été nom-, 
mée  Bahhrain, c’eft-à-dire les:.deux, 
mers, à caufe d’un Lac qu’elle a auprès. 
de Ahfa d'un côté, & de l'Occan O- 
riental de lautre.. Suivant Alfahah Had. 
geri fignifie un habitant de la ville de. 
Efadgre, quoique ce terme foit peu ufi-. 
té... ÎLeft encore marqué dans. Almosh-. 
tarec, que. Hagiar ou Hadgre eft un, 
nom gencral pour fignifier tout le pis 

oh Ro ANR AD) tn 
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aux Califes, prirent la Mecque, & firent main baffle 
fur prefque tous les habitans. Ils fouillerent lé Tem- 
plie en pluficurs manieres , enleverent la pierrenoi- 
re, & remplirent le Puits de Zemzem decadavres ,. 
&tc. cette Scête fe diffipa peu à peu, felon Ahmed! 
Nuairi, quiaécrit affez aulongtout:ce qui regarde 
les Carmathes , fans marquer au jufte le tems de leur 
décadence.  L'Hiftoire Univerfelle de Nuairi écrite” 
en Arabe eft dans la Bibliotheque du Roi, | 
.æ Hadgre eft pris là pour toute la contréede Bahk : 
: Tour cet Article, depuis la citation d’Almoshtarec. 
eft fortembrouillé dans le Manufcrit déGrave ; avec! 
quelques omiflions, qui fe rétabliflent, par celui de. 
M.'Petis. | 
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de Bahhrain, comme lon dit la Syrie, 
la Caldée , & que cé n’eft pas propre- 
ment le nom d’une ville particuliere.  : 
:XLIL ManRraAH, eft * une re- 
gion dans laquelle il n’y a ni Palmiers, 
ni térreS cultivées : les "habitans n’ont 
pour tout-bien que des Chaimeaux; leur 
laugue eft barbare, & très difhicile à ap- 
prendre; on éleve parmi eux d’excellens 
Dromadaires. [1 croît de Pencens à Mah- 
rah, que l'on porte dans les autres puis. 
Son éloignement de Hadgre eft dexxx. 
journées. . Mahrah eft proprement la 

Porte du Defert. (BAB ALHAWAD y) 
Afahah rapporte que le Chameau, dit 
Almahrary , ou de Mahrah, eft ainf 
pommé, à caufe de Mahrah fils ge 
Hamdan, Fondateur d’une Tribu. 


ets 


| a I! yaune ville de cenom de Mahrah, &dans la 
même Région, prefque dans le Deferr. Il y avoit 
autrefois un fameux Monaftere, dit de S. Simeon,au- | 
près de Mahrah, où l’on prétend qu'Omar Kalife . 
Ommiade fut enterré. | | 


ETS: 
‘ Y 


DESCRIPTION 
DE. LA MER bio 
PERSIQUE.! 


LA Mec Perfique eft un écoulement, 
+ de l'Ocean Indien, tirant d’abord 
vers le Septentrion , entre Mekran, fi- 
tué fur le Détroit de cette mer à fon 
PE où eft le * Château dé Tiz, dont 
la longitude eft de 93. degrés, & la Ja=° 
titude de 24. degrés 4f. minutes, & Os 
man , fitué fur le même Détroit à fon 
Occident, fous le 74. degré de longitu- 
| | 4 EG RES 


LétÉÉsse 
Fiitiiis 


Vé 


a Les Arabes & les autres Orientaux appellent la 
Mer, ou le Golfe Perfique, le Golfe Verd, K#alig- 
bal akbdbar, par oppofñtion au Golfe Arabique, ou 
la MerRouge, qu'ils nomment Kalgal akhmar, ils 
nomment aufli ce dernier Golfe la Mer. de Kol: 


mention dans la Table Article XII. 
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le, & le 22. degré 45. minutes de lari- 
ude.. Cette mer parcourt enfuite la cô- 
e d’'Oman, & s'étend roûjours vers le 
Septentrion, jufqu’à ce qu’elle arrive à 
Abadan, dont la longitude eïft de 75. 
degrès & demi, & la latitudede 31. de- 
grés: d’Abadan elle fe tourne vers PO- 
rient , €n tirant un peu au Midi juf- 
qu’à Mehruban, fitué fous le 76. de- 
gré de longitude, & fous le 22. de latitu- 
de. De là cette Mer coule tout à-fait 
au Midi jufqu’a Gianabah, dont la lon- 
gitude eft de 75. degrés, & fa vraie 1 
tiiude de 30. degrés. De là elle va à 
Saif Alhahr fur le rivage de Perfe, où 
1 y a un bon Port four les Navires, 
& beaucoup de villages aux environs: 
cnfuite elle retourne vers l'Orient ju£ 
qu’à Siraf, dont la longitude eft de 79. 
degrés & demi, & la latitude de 29. de- 
grés & demi. De là elle pafñle au delà 
des Montagnes nommée Mankataab, & 
Mafawas, tirant toûjours vers l'Orient, 
jufqu’au Château appellé Ibn Omarah 
fous le 84 degré de longitude, & de 
30. degrés 20. minutes de latitude. De 
là elle continué encore vers l'Orient juf- 
qu'à Harmuz *, Port de Karman, où 
n. la 
ns Ormus. 
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la longitude eft de 85. degrés, & la la 
titude de 30. D'Harmuz la Mer Perfi- 
que coule entre l'Orient &le Midi jufs 
qu'aux côtes de Mckran & de Tiz, 
dont nous avons marqué la pofition au 
commencement. Sur le Dérroit de cet: 
te Mer, & dans Ocean Indien on voit 
Aldordour , c’eft-à-dire, les trois Mon 
tagnes, dont l’une s’appelle Kafir, Pau! 
tre Awir, & la troifiéme n’a point de 


nom. En cet endroït la Mer eft ordi 
nairement agitée, & il s’y fait des tour. 
billons, qui font perir les vaifleaux lorf., 
qu'ils ne s’en éloignent pas aflez: ondit 
que ces montagnes furent autrefois en« 
glouties par la mer, & que ce quonen 
voit aujourd’hui n’en eft que les cimes. 
Le Cherif Edrifi dit, qu’'Aldordour eff, 
un lieu remarquable , &c qu’il eft ainfi, 
appellé dans tout l’Ocean, Oriental. 
Dans la Mer Perfique le flux & le reflus 
arrivent regulierement deux fois le jour ,. 
& deux fois la nuit; la Mer monte ju{- 

u’à la hauteur de dix coudées, .& baif= 
f tout autant, avant qu’elle revienne à 
fon premier état. PUR AE AR 
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RELELEELSÉES 
HMS 
DESCRIPTION 
AR D RL AM EIRE}: 
DE KOLSUM, 
: OÙ DE LA MER ROUGE. 


Ous commencerons la defcription 
* de cette Mer par Kolzum, petite 
ville fituée fur Pextremité de fa côte Sep- 
tentrionale, fous le 44. degré : d’autres 
difent 46. degrés & demi de longitude, 
& fous le 23. degré 3 de latitude. De- 
puis Kolzum, cette Mer court au Midi, 
en tirant uns peu vers POrient, jufqu’a 
Kafir, quiéftle Port de Kous, où la 
longitude eft de 49. degrés, & la lati- 
‘tude de 26. -De là elle coule encore au 
Midi, en fe recourbant un peu vers 
l'Occident aux environs d’Aidad, dont 
la longitude eft de 48. degrés, & la la- 
titude de. 21. D'’Aïidad elle couit en 
Les | % | : droi= 
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droite ligne vers le Midi jufqu’à Sawa- 
kam , * petite ville d’Ethiopie , aufli 
fous le 48. degré de longitude, & fous. 
le r7. de latitude. De là en continuant 
vers le Midi, ellelva entourer lIfle de! 
Dahlac, qui eft peu éloignée de la cô-! 
te Occidentale, & dont la longitude eft 
de 61. degrés, & la latitude de 14. De 
cette Iile la Mer s'étendant toûjours | 
_ vers le Midi, baigne les côres d’Ethio-! 
pie , jufqu'au * Cap Almandab ; &! 
c’eft à le bout, ou plutôt le commen-. 
cement de la Mer Rouge du côté du 
Midi, près du Détroit ou de l'embou-4 
chure par laquelle entre la grande Mer 
des Indes, ou l’Ocean Oriental. La, 
montagne Almandab , & les Solitudes! 
d’Aden, font fort proches l’une des au-. 
tres, & ne ? font feparées que par un, 
à cn Les 

* Aujourd’hui Suaquern où il yaun Pacha Turc. 

a Ce Cap eft formé par la Montagne de même 
nom, qui eft prefque toute de pierre d'Aimant, fe 
lon quelques Aureurs Arabes, ce qui attire, difent- 
ils, de ce même côté tous les Vaifleaux, à caufe du 
fer dont ils fonr armés, &c. Les Modernes n'ont, 
point reconnu cette attraétion , qui paroit fabuleufe ; 
“& qui a peut-être donné lieu à cette autre erreur, dont 
nous avons parlétouchant le Tombeau de Mahomet. 
b On peut voir dans le Voyage del’ Arabie Heures 
“pages 58. 68 & 7o.la veritable fituation du pee | 
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Detroit fi ferré, qu’un homme en peut | 
voir un autre fur le rivage oppolé. Ce 
Détroit s'appelle Bab-Al-Mandab. Des 
Voïageurs m'ont rapporté, que Bab- 
Al-Mandab eft au deflous d’Aden, &c 
du’il eft éloigné d’Aden, en tirant vers 
Je Nord-oueit d'autant de chemin qu’en 
. peut faire un Vaiffeau dans un jour & 
une nuit. Les Montagnes Almandab 
font fituées dans le païs des Abyflins, 
& on les voit des Montagnes d’Aden, 
quoique dans un affez grand éloigne- 
ment. En ce lieu-là l’embouchure de 
Ja Mer de Kolfum, eft tout-à-fait fer- 
rée & étroite, de la maniere que nous 
avons déja dit. Aden, à l'égard de 
Bab-Ai-Mandab, eft fitué entrel’Orient 
 &le Midi; & c’eft à tout ce que l’on 
trouve fur la côte Occidentale de la 
Mer Rouge, depuis Kolfum jufqu’à 
Mandab. Paflons maintenant au Riva- 
pe, qui s'érend de l'autre côté de la 
montagne de Mandab, &t qui eft la ter- 
- re d'Aden. Nous dirons là-defius que 
_ depuis Aden la Mer Rouge coule vers 
le Septentrion. La longitude de cette 
np PS EE UE Ve 


de l'Ifle & de la Montagne, qui portent toustrois le 
nom de Babalmandab , ou de Babelmandel , avec. 
Rétymologie decenom, &c. 
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ville eft de 66. degrés & fa latitude de 
I. enfuite cette Mer tourne autour des 

côtes de Yemen jufqu’à ce qu’elle ar- 
rive à l'extrémité des côtes de ce nom, 


où la longitude eft de 67. degrés, & lala- . 
titudede ro!moins 10. minutes. Delielle ! 


s’Ctenid'encore vers le Septentrion jufqu’à 
Gioddah, dontlalongirudeeft de 66. de- 
grés, & la latitude de21. De Gioddahel- 
lc coule au Nord-oueft jufqu’à Algiaha- 
_fah, demeuredes Egyptiens, fous le 6. 
degré de longitude ,: &'le 22. degré de 
latitude. Eile continue enfuite vers le 


Nord, en tirant un peu vers le Cou- 
chant, jufqu’au rivage d’Yambaak, dont 
la longitude eft de 64. degrés, & la : 
latitude de 26. De là elle court tout-à- ! 
fait entre l'Occident & le Nord, juf- ! 
qu’à ce qu'aïant laiffé Madyan, elle ar: 
rive à Ailah, quieft fous le fg. degré 
de longitude, & fous le 19. degré de « 
latitude. Almoshtarec dit dans le Ka ! 
num qu’Ailah elt à 56. degrés & 40. ! 
minutes de longitude, & à 28: de- ! 
grés so. minutes dé latitude. D'Ai- , 
läh cette mer fe recourbe vers le Mi+ 
di * jufqu’à Altour, qui eft le Mont de 


_ + Si- 


5 # Les Arabes appellent le Mont-Sinaï LAT ru ; 


| 


| 
| 
| 


1 
4 
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-Sina, lequel par un Cap fort élevé, &c: 
qui s’avance dans cette Mer, la divife 
en deux bras *. de là en retournant 
vers Je Kord elle arrive enfin à Kol.. 
zum, dont nous avons marqué la pofi- 
tion: cette ville eft fituée à l'Occident 
dAilah, l’une &t l'autre aïant prefque 
‘la même latitude , & c’eft par-là que 
nous avons commencé nôtre defcrip-- 
tion. Kolzum & Ailah font fitués fe 
les deux bouts de Mer dont nous avons. 
parlé, & nous voila arrivés à la terre 
ferme, quieft du côté du Nord. En 
tre les contours que fait cette Mer, 
lefquels nous venons de décrire, la ter- 
re s’avance du côté du Midi, & le lieu 
où elle partage la mer eft Alrour,. ou le: 
Mont-Sina, dont la longitude eft pref- 
que la même que celle d’Aiïlah. Ailah 
eft fitué fur l’extremité du bras ou du 
Canal Oriental, & Kolzum fur l’extre- 
mité du bras Occidental. Aiïlah eft plus : 
Oriental que Kolzum. Ce qui eft en- 
tre Kolzum & Aüïlah eft le Mont-Al- 
Rues REP rod 
Sinaï, ils donnent aufli le nom de Thour, ou de 
Thor, à une perite viMe, qui eft au pied de Sinaï, 
 & fur le rivage de la MerRouge. On pretendque 
ce nom vient de Thour , l'undes enfans d’Ifmaël , &rs 
* 11 y a dans l’Arabe les deux Langues de Mer,, 
_ maison ne peut pas s'exprimer ainfi en François. 
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tour, quielt plus meridional que Kol- 
zum, .&t, Ailah eft aflis au bout du Cap 
qui s’érend dans la Mer. La Mer cou- 
_le:entre Altour & la côte d'Egypte, 
.& ferme le Canal, oule bras fur i’ex- 
-tremité duquel Kolzum eit fitué. De 
-même entre Altour, & le rivage de He- 
-giaz il y a un autre Canal fur l’extremi- 
té, duquel la ville d’Ailah eft aff. 
Pour aller d’Altour à l’une & à l’autre 
.des terres oppofées, le chemin eft fort 
court par mer, mais il eft beaucoup 
-plus long par le Defert de Fakiab ,. par- 
.ceiqu'il faut neceflairement, que ceux 
-qui viennent d’Altour, pour aller en 
Ægypte paflent aux environs de Kol- 
‘zum, où qu'ils pañlent au delà d’Ailab, 
s'ils vont à Hegiaz.  Altour eft joint 
au. Continent du côté du Nord; mais il 
eft ;entouré de la mer des trois autres 
.cÔtés. La mer dont nous parlons, a+ 
près avoir fait quelque chemin au delà 
de :Koïfum.,'s’étend' des deux: côtés 
vers le Midi & vers l'Orient, jufqu’à. 
ce que fon Canal d'un rivage à l’autre* 
ait environ ExXx. mille pas de. largeur, 
ë& cet endroit, qui eft un des plus lars. 
ges, eft appellé Barkah-Gorandal + #1 
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à, Lôngitude, :& Latitude des Villés d'Arabie contenués dans 
les Tables d’Abulfeda, avec leur Climat, &:.leur fituation 
Geographique, fuivant les Auteurs les plus approuvés. % 
[Noms des [Legrés de Degrés de (Climats de 
| Prolomée, 


Provinces où 
Regions. 

Au comm. |Hegiaz où 
du 2. Climat./Thabamah, 


min, -|mIn. 


Médine. 67e 30. | 24 .|Au milieu dulHegiaz. ou 
De : {2 Climat: [Nagd.' 
Ailah, | 56: 40. | 28. so. (3. Climat. |Surles bords 
| de la Penin- 
; … ffule d’Arabie|- 
Madyan 56. 20, | 29. Comim.cdu [Proche deal 
| 3. Climat, (Syrie, 
Tayma. | 60, 30. | 26. Fin du 2. Près le De- 
NE Climat. fert de Syrie. 
Tabuc, 58. So, | 26.  |3. Climat. [Près le De- 
| cal Mes [fert de Syrie. 
Hagr, 60, 30. | 28. 30. |, Climat. lHegiaz. 
Tadmor. |} 62. 34 4 Climat. |Defert deSye|. 
te Pal see is El 
Vanbo, 64. 26. 2. Climat, Sur la côte 
| te |  ,sfde lasmer 
| se près Hegiaz.| 
Khaibar. .| 67. 30. | °24- 20:12. Climat. |Près Hegiaz:| 
Maghian. 64. h 16 1. Climar. |Sur les côtes 
br © Ko * «+ “de Ja mer 
d'Yemen, 


j 


DT Gn a émisdanscere Table les différentes Longitudes, & 
Latitudés données à une mêmeVille; dans les Tables d'Abulfes 
da , par les differens Auteurs qu'il cite. Comme Cette Variation) 
ne peut fervir qu'à SE FRE 4 ess WE | 
; À | 4 4 1 s-" 


eme 


ter ici fur chaque Ville, quela pofition qui lui eft donn ir 
quelqu'un des Auteurs les plus approuvés par Abulfeda mêmes 
principalement ceux dontila été parié dans la Preface de certe 
Traduétion. | ° 


TT —— mms 
JVilles  |Longitude. Latitude. 1Climat. [Province | 
1 FR | jou Region. || 


14.deg.1c./Commenc. |Sur les cô- | 
mine. du 1. Clim.les d’Yes 
men. 


Zabid, ,  |63.deg.20. 
mine 


Tiz. 70e 


# 
L', 


14. 304 |1. Climat. [r 


| Aldemlow. 64. 40. k 15: $° Le Climat. Yemen. 3 


Hargiah. | 64. 40. | 16. 50. |r. Climat. (Yemen. 


Gioblah. | 65. 8. 13. 10. |1, Climat. LENS 


Dgianah, | 65. 30. | 14: 30. |r. Climat. IYemen. 


Haly. | 66° 50: 


. « ce : [Te Climat, ; 


21. 45. |[Commens 
cement du | 
2. Climat. { 


Gioddah. | 65. 30. 


Sur les cô. | 
tes d'Ye. ' n 
Îmen,. | 


13. 30. |[Commen- 
cement du 


Ddafar, 67: 
Ê , Climat. 


Le à 


La 


| Villes,  fLongitude. Latitude. 


Serrain. 


| 


N cdgeran. 67. 30. 


Aden, 


70, 
Sanaa, 67. 20, 
Batnmarr. | 67: 
Saadah, | 66. 20. 
Chaiwan. 67. 21. 
Taif 67: 10, 
Faraa, 63. 30. 
lorash. | 67. 


66. dcer. e sie 6 + 


12 


Climat. : 
Fin du L, 
Climat, 


1. Climat. 


Province 
ou Region. 
| 


| 
Yemen... 


Yemen. 


Au dela du|Region 


1. Climat 


Maritime 


vers le Mid Yemen. 


di 


r. Climat, 
au com: 
mencem, 


2. Climat. |Hegiaz, 


Yemen, 


«, Climat. |Yemen, 


r. Climat. 


Commen- 


Yemen. 


Confins 


cement du |lHegiaz, 


>, Climat. 


2, Climat. |Hegiaz. 


r. Climat. Yemen, : | 


rc. Climat. |[Yemen. 


68. deg. 
10. min. 


71. 


‘71. 


. 71. 


74: 
73. 
3: 


81. 


74 


| 75e 


10, 


46. 


30: 
55: 
15. 


20, 


Longitude. Latitude. 


16. dég. 
So. min, 


12, 20: 


22e 
21. 31. 
14. 30. 
12e 
22. 35: 
19: 164 


25: 4: 


16. 


Climat.  IProvince # 
SH ou Region. # 


Au delà du Fortereffe dur 
premier Cli-|Pais d'Hadra 
mac. mout, 


Commen. Yamamah. 1 
du 2. Climat. | 
Commen. | Hagiaz ou ? 
du 2,Climar.lAlaroud. 4 


se 
Au delà du Yemen, 
1. Climat. 

Commen: [Bahrain 
du 2. Cliinat, POS 


2. Climat. Bahrain. 
r. Climat, (Bahrain. 


2, Climat, [Partie Sep:« 
tentrionale # 

. [dù Pais de“ 
Bahrain. À 


ln. Climat. |Yemen. 
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DEfcription generale de l'Arabie. pag, 276 
Defcription de quelques lieux qui font au 
près de la Mecque , ou quien dépendent. 279 
Defcription de quelques diftances particulieres 


dans le prefqu'Ifle d'Arabie, | 292 
Circuit de la prefqu'Ifle d’Arabie, felon Ibn 
Haucal Auteur Arabe. : 297 
Defcription des Villes de l’Arabie comprifes 
_ dans les Tables d’Abulfeda. 300 
Savoir, 


1. La Mecque appellée Mere des Villes, &c.ibid. 
2. Medine du Prophete, la Ville par excel. - 
lence, &c. 3ot 


3. Aïlah. 393 
4. Madyan, fondée par Madyan fils d’Ifmaël, 414, 
s. Tayma. 305 
6. Tabuc. ibid, 
7. Hagrr. 206 


8 Tadmor, ou Palmyre, differente de Bal- 
bec. 


307 
9. Yanbo. R ' 308 
10. Khaïbar. | 309 
11. Maäghian. : IE 310 
12. Zabid, Metropole dans l’Yémen. 44, 
19: 112: | 311 
14. Hifnouddamoula, ou Aldemlow. 312 
15. Hargiah. ibid, 


16. Gioblah, Ville des deux Rivieres, &c. 1h14. 
17. Dgianad habitée par les Seétaires d’Aly, 
&c. | ; 313 
18. PDa- 


PRES 
D re D 
ya + 


KeME re 4 * ; RARE À NL OLE NN | > FER 4 : 74 à : 
hate v. . FL . MES 
18. Damar, Ville celebre de l' Yemen. 314! 
19. Haly: Hosire ie CT: 54 _1bid. 
‘20. Gioddah, où Dgiudda, port de la Mec 


33. Faid. 


-21b14X 


que fur la Mer Rouge, Tombeau d'Eve 4 


0 Co R 7 S1S] 
21. Ddafar. : | 1014 
22: Serraille,. }! 4 x it 288 T0 
23. Nedgeran, ou Nag ran | abid M 


24. Aden, Ville fameufe fur l'Ocean Oriensk 
tale eine | ) 3 EAA 
25. Sanaa Metropole. de l’Yemen, demeures 
des Rois, &cs ni 219! 
26. Batnmar. ibid, | 


27. Saadah. 220! 

28. Chaiwan, ou Khayouan. . . sbtd,. 

29. T'aif. # | 321.1 
ibid 


30. Faraa. 
31. Giorash. | 3224 
32. Marib, Siege des anciens Rois d'Vemen, 
Ville de Saba felon les Orientaux , &c: #54. 1 
‘4121 
24. Scheban, ou Schibam. 224 
35. Hog’r où Hadgre, Villé celebre, &c. 325 ! 
26. Yamamab. D HOTERE 22104 
37. Merbat. “1828 4 
38. Ahfa Ville dans le Defert. &c. ibid, 
39. Katif, pêche de perles aux environs, &C. 330 ! 
40. Sohhar, . Capitale; du Païs d Oman. ibid, | 
41. Bahhrain , Region des Carmathés, &c. 331 
22. Mahrah, Porte du Defert, &c.. 3324 
Defcription de la Mer Perfique, appellée des 
Orientaux le Golfe Verd.,-.: 334 
Defcription de la Mer de Kolfum, ou de la 
Mer Rouge, appellée auffi le Golfe Arabi- 
ques Sr. | _ 337 
Fin de la Table. 
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